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Fasciné, Dominique ne parvenait
pas à détacher les yeux du spectacle que Delaney lui offrait.
Un spectacle aussi troublant que
déconcertant, car la femme qu’il avait retrouvée par
hasard dans le luxueux hôtel mexicain où il
passait ses vacances n’avait plus rien à voir avec
l’adolescente timide dont il avait gardé le souvenir.
 


Sexy, sensuelle, elle dansait
devant lui en ondulant des hanches de
la façon la plus provocante qui soit. Et soudain,
il ne put s’empêcher de l’imaginer en train de se déshabiller
pour lui, de relever sa robe moulante sur ses cuisses, révélant
la peau soyeuse, puis de la faire glisser
centimètre par centimètre, découvrant son ventre , ses seins, avant de
s’en débarrasser totalement et de s’approcher de lui, entièrement nue...










Prologue


      


     Los Angeles,
1995


      


     —
Personnellement, je lui accorde sept, il ne mérite pas plus, décréta Delaney
Philips. Comment est-ce que je vais pouvoir faire la promotion d'une pièce de
théâtre dont le héros principal ne décroche pas une meilleure note ? Elle
soupira, en passant la main dans ses pâles cheveux blonds.


     — Sept ? Tu
plaisantes ? s'écria Kelly Vandervere, les yeux rivés sur l'acteur aux cheveux
bruns qui effectuait sa prestation sur la scène en dessous d'elles. Regarde ses
fesses ! Il mérite au moins huit.


     — Peut-être,
mais il a les épaules tombantes, et il n'est guère plus grand que Paige.


     Paige Favreau,
qui s'occupait des décors, était assise dans le fauteuil voisin.


     — Je vais faire
comme si je n'avais pas entendu.


     — Quoi ? Qu'il
a les épaules tombantes ?


     Paige fronça
les sourcils.


     — Ça n'a pas
beaucoup d'importance, je pense.


     Delaney fit la
moue.


     — Oui, sept,
c'est tout ce qu'il mérite, insista-t-elle avant de boire une gorgée de son
Coca. Ne te gêne pas pour chanter ses louanges dans l'article que tu écriras
pour le journal de l'école, Kelly, d'ailleurs, je t'y encourage, mais je crois
que vous vous faites des illusions.


     — C'est toi qui
le dis !


     Plissant les
yeux, Delaney contempla les jeunes filles assises près d'elle dans les
fauteuils du second balcon où elles s'étaient installées toutes ensemble pour
dîner. La mise en scène de la pièce de théâtre annuelle du département de
dramaturgie de leur université était arrivée à un moment crucial.


     — Très bien,
passons au vote. Qui est d'accord avec moi ? Sabrina, Cilla, Paige, Thea, ça
fait quatre, cinq avec moi. Tu vois, Kelly, il n'y a que Trish et toi qui
n'êtes pas d'accord.


     — Il est
pourtant mignon, fit remarquer Trish en rougissant.


     — Peut-être,
mais il a trop d'ego, ajouta la responsable des costumes, Cilla Danforth, vêtue
en toutes occasions de vêtements de créateurs, et qui portait ce soir-là un
jean artistiquement élimé de la dernière collection Dolce & Gabbana.
Passe-moi la pizza, Paige, s'il te plaît.


     La blonde et
ravissante Paige, toujours aussi impeccable que sa coupe au carré, lui tendit
le carton de pizza et quelques serviettes en papier.


     — Oui,
dit-elle, un ego surdimensionné qui le ramène à six.


     — Il passe donc
de huit à six, commenta Delaney. Quelle chute ! Trish, à mon avis, si tu le
trouves mignon, c'est parce qu'il a l'air d'avoir apprécié ton scénario.


     — En tout cas,
il en fait une bonne interprétation, répondit Trish, toujours bonne joueuse.
Ceci dit, je vous accorde que son ego pose problème.


     — Et il n'a
même pas une très bonne gestuelle, fit remarquer Thea Mitchell, responsable de
la chorégraphie, en se servant au passage un morceau de pizza.


     — Bon, alors,
quelle note est-ce qu'on lui met, au final ? demanda Cilla.


     — Quatre,
proposa Trish.


     — Comment
est-ce que je vais pouvoir faire la promotion d'une pièce de théâtre dont le
héros principal ne décroche qu'un quatre ? se plaignit de nouveau Delaney.


     — Parle de
l'histoire, pas du héros, proposa Trish.


     — Et pour les
photos ? Sabrina, dans toutes les séquences que tu as filmées, est-ce que tu
pourrais en sortir une qui le mette un peu en valeur ?


     Sabrina
Pantolini, la réalisatrice, haussa un sourcil.


     — Delaney, je
te rappelle que je filme un documentaire, pas une émission de variétés. Essaie
de voir avec Kelly si tu peux récupérer une photo intéressante dans le journal
de l'école.


     Elle fit la
moue.


     — En ce qui me
concerne, j'essaie de filmer de l'art.


     — Avec un
acteur pareil ? Bonne chance !


     Sabrina lui
sourit.


     — C'est une
production indépendante, Delaney, la beauté n'est pas un critère essentiel.


     — Mon Dieu !
Pourquoi me suis-je lancée là-dedans ?


     — Il me semble
me souvenir t'avoir entendue dire que ce serait plus amusant que d'aller
travailler dans une agence publicitaire, lui rappela Paige.


     — Oui, eh
bien...


     — Ceci dit, un
stage dans ce genre d'agence aurait certainement été plus utile pour ta
carrière.


     — Et peut-être
même pour ma vie sociale, ajouta Delaney. Je suis sûre que j'aurais pu y
rencontrer des hommes intéressants.


     — J'espère que
tu as conscience que le fait d'avoir des aventures n'est pas le meilleur moyen
d'arriver au sommet, fit observer Paige d'un ton sec.


     — Qui se soucie
d'arriver au top ? Ce que je veux, c'est m'amuser.


     — Gagner un
salaire est déjà un bon début.


     — Toujours
aussi pressée de devenir indépendante, puis de te caser, Paige, hein ? la
taquina-t-elle d'un air amusé.


     Se calant dans
son siège, elle étendit ses longues jambes devant elle.


     — Libre à toi de
te presser et de t'installer confortablement dans la vie. En ce qui me
concerne, j'ai bien l'intention de prendre mon temps. Le plaisir avant tout !


 


 


      


Chapitre
1


      


     Playa del
Carmen, Mexique, 2007


      


     Assis sur le
siège passager du bateau, Dominique Gordon contemplait l'immensité turquoise de
la mer des Caraïbes qui s'étalait autour d'eux.


     — Tu avais
raison, dit-il à son ami.


     Eric eut l'air
surpris.


     — À quel propos
?


     — Tu avais
raison de vouloir venir ici. C'est un endroit magnifique...


     Moteur
rugissant, le bateau bondissait sur les vagues, les entraînant au large. La
petite bande de terre visible à l'horizon était le Yucatan et devant eux,
s'étirait la ville de Cozumel.


     Le paradis,
songea Dominique.


     Pour la
première fois depuis cinq ans, il avait l'impression de pouvoir respirer. Une
semaine entière passée à nager, à faire de la plongée et à se reposer, après
tout ce qu'il avait enduré ces derniers temps, cela ressemblait presque à une
extravagance. Comme le fait de louer un bateau privé plutôt que de faire une
excursion en groupe. Mais à quoi bon réussir dans les affaires, si on ne
s'autorisait jamais à en profiter ?


     Dire qu'il
avait presque perdu cette sensation de plaisir.


     — Tu peux me
répéter ça, mon vieux ? Je n'en crois pas mes oreilles ! Tu as bien dit que
j'avais raison ? Je devrais t'enregistrer.


     Dominique
ajusta ses lunettes de soleil et s'étira.


     — Vous, les
avocats, vous avez toujours besoin de preuves !


     — Je ne parle
pas de preuves, mais d'une phrase qui mérite d'être notée dans le livre des
faits marquants. C'est bien la première fois que le grand homme d'affaires
Dominique Gordon reconnaît qu'il a eu tort.


     — N'exagère
pas, ce n'est pas exactement ce que j'ai dit... D'ailleurs, je ferais mieux
d'être chez moi en train de travailler sur mon introduction en bourse.


     Chez lui, cela
signifiait dans les bureaux de l'entreprise automobile Gordon, dont la responsabilité
pesait comme une véritable chape sur ses épaules.


     — Tu ne
pourrais pas oublier ça cinq minutes ? Je t'ai déjà dit que tout ce que nous
avions à faire à présent, c'était attendre. L'occasion parfaite pour prendre
des vacances ! Chez toi, tu passerais ton temps à te poser d'inutiles
questions.


     Eric fit un
large geste de la main, lui montrant le panorama.


     — Ici, grâce à
moi, tu vas pouvoir tout oublier et te détendre. Qui sait, tu pourras peut-être
même faire quelques rencontres.


     Ils
approchaient d'une zone où l'eau était plus claire, et Eric ralentit le bateau.


     Des rencontres
? songea Dominique. Ça, c'était hors de question. Il refusait de se compliquer
de nouveau la vie avec une femme, alors qu'il était enfin parvenu à mettre un
terme à sa dernière liaison.


     Une fois le
moteur arrêté, Dominique ferma le haut de sa combinaison, puis s'empara de sa
bouteille de plongée tandis qu'Eric chaussait ses palmes.


     — Ce que je
veux dire, c'est que tu deviens un peu pénible, depuis quelques semaines. Ça
commence même à faire un bon bout de temps, si tu veux la vérité. D'ailleurs,
je me demande pourquoi je t'emmène en vacances avec moi.


     — Peut-être
parce que tu n'as personne d'autre contre qui perdre au poker ?


     — Je n'en reviens
toujours pas que tu aies sorti cette quinte royale !


     — Reconnais-le,
Eric, j'ai toujours eu de la chance.


     — Tu parles !
Je crois que je ferais mieux de surveiller tes cartes.


     — Tu ferais
surtout mieux d'apprendre à bien jouer au poker, sinon tu vas te ruiner,
répliqua-t-il, avant de se diriger vers l'extrémité du bateau et de plonger
dans la mer scintillante.


      


     — Ok,
muchachas, voici quelques cocktails, déclara Delaney, alors que Sabrina et elle
se dirigeaient vers le bord de la piscine, les mains chargées de plusieurs
verres.


     Les cinq autres
membres du Sex & Supper Club étaient allongés sur des serviettes ou dans
des chaises longues et somnolaient au soleil.


     Kelly s'étira.


     — Quelqu'un a
parlé d'alcool ? demanda-t-elle en faisant un effort pour se lever.


     Delaney posa
les boissons sur le caillebotis en teck.


     — Bon, alors,
nous avons là un margarita sans alcool pour notre future maman, dit-elle en
tendant le verre à Kelly.


     — Ensuite, un
autre margarita, avec alcool, celui-ci, pour notre femme au foyer, qui n'a pas
l'air si désespérée que ça, annonça-t-elle en s'adressant à Cilla, qui se
redressa en faisant tinter ses grandes créoles en or.


     — Pourquoi serais-je
désespérée ? Je te rappelle que je suis plus jeune que toi.


     — Que veux-tu,
selon moi, le mariage est une institution qui fait vieillir les femmes
prématurément, même si elles n'ont pas d'enfant !


     — C'est faux.
D'ailleurs, il a été reconnu que des orgasmes réguliers sont excellents pour la
santé.


     — Est-ce que
par hasard je donnerais l'impression d'en être privée ? demanda Delaney.


     Cilla l'observa
un instant.


     — C'est
difficile à dire. En fait, ta nouvelle coupe de cheveux te va si bien qu'il se
pourrait que nous n'ayons pas remarqué ! la taquina-t-elle.


     Lasse de sa
longue chevelure, la jeune femme l'avait fait couper la semaine précédente,
poussée par un accès d'impatience. La vie était trop courte pour passer vingt
minutes chaque matin à se brosser les cheveux et à les mettre en forme. Le
lendemain de son rendez-vous chez le coiffeur, son reflet dans le miroir
l'avait surprise, au réveil, mais elle n'éprouvait aucun regret.


     Pour ça aussi,
la vie était trop courte !


     — J'adore ma
nouvelle coupe. Je n'ai pas besoin de plus de cinq minutes pour me coiffer !


     — C'est vrai,
tu es superbe comme ça, acquiesça Cilla.


     Delaney lui
sourit, et Sabrina et elle continuèrent à distribuer les boissons, tout en
plaisantant. Delaney observa ses amies. Toutes étaient à présent mariées, ou
engagées dans des relations sentimentales de longue durée, absorbées par leurs
vies, s'éloignant peu à peu d'elle.


     Elle était à
présent la seule à être restée célibataire, et, bien qu'elle ait toujours
apprécié ce statut, ces derniers temps, elle éprouvait parfois une curieuse
sensation en comparant sa vie avec celles de ses amies.


     Au diable tout
ça ! décida-t-elle en posant son verre de margarita à côté de sa serviette.


     Le sable blanc
s'étirait jusqu'à l'eau couleur turquoise et le ciel était d'un bleu
étincelant. Elles se trouvaient dans un véritable paradis.


     Alors pourquoi
se poser tant de questions ? Elle était jeune et célibataire. La vie était
belle ! Elle ne devait penser qu'au bonheur de se trouver là, et à tous les
plaisirs qui l'attendaient.


     Elle dénoua son
paréo qui révéla un bikini imprimé léopard et une silhouette parfaite, puis,
poussant un petit soupir de félicité, elle s'allongea et sirota une gorgée de son
margarita.


     — Voilà, à
partir de cet instant, je suis officiellement en vacances, déclara-t-elle. À
présent, j'ai bien l'intention de m'amuser comme une folle, et de ne rien faire
de mes journées.


     — Sauf
d'assister à l'ouverture de ma boutique, lui rappela Cilla.


     — Oui, ce sera
l'exception, concéda Delaney en buvant une nouvelle gorgée. Mon Dieu, ce
cocktail est délicieux.


     — Quel plaisir
de pouvoir se détendre et d'oublier le travail ! déclara Trish.


     Delaney poussa
un soupir.


     — Il est hors
de question de parler boulot cette semaine Quand je pense à l'agence...


     — Quelque chose
ne va pas ? demanda Paige.


     — Je vous
rappelle que je travaille avec Janet Whitcher. Comment les choses
pourraient-elles aller bien ?


     L'ambiance qui
régnait chez Vision Quest Marketing oscillait en permanence entre l'amour et la
haine. Delaney aimait son travail, mais détestait sa supérieure.


     — En fait, nous
tournons une publicité pour l'un de nos principaux clients, publicité qui a été
commandée à la dernière minute, et Janet voulait que je sois là.


     — Tu lui as
parlé de tes vacances ? demanda Sabrina.


     — Tu veux dire
les vacances que j'avais organisées depuis un mois et demi déjà, et que j'avais
déjà réglées ? Oui, m'dame. J'ai demandé si le tournage ne pourrait pas être
repoussé, mais Janet m'a répondu que c'était à moi de réviser mon emploi du
temps.


     —
Effectivement..., dit Cilla.


     — Vous
comprenez pourquoi je n'ai pas envie d'entendre parler de travail. J'ai beau
être ici avec vous, je sais que si je ne fais pas tout pour me détendre,
j'aurai du mal à ne pas penser à ce tournage, reprit Delaney en terminant son
verre. Je sais d'avance que ma vie va être une véritable horreur lorsque je
rentrerai, alors j'ai bien l'intention de m'amuser autant que je peux.


     Elle regarda
son verre vide d'un air affligé.


     — Ma pauvre
chérie, dit Sabrina en se penchant pour le lui prendre des mains. Est-ce qu'un
autre margarita pourrait t'aider à oublier tout ça ?


     Delaney était
en train d'observer un homme qui passait à proximité d'elles.


     — Beaucoup
d'autres margarita, et peut-être un massage de cet apollon...


     — Je crois que
ton bel inconnu fait partie du personnel, fit remarquer Paige, alors que toutes
les têtes se tournaient vers lui.


     — Eh bien,
j'imagine qu'il a quand même un peu de temps libre ! s'exclama Delaney en le
dévorant des yeux.


      


     — Tu ne cesses
d'y penser, n'est-ce pas ? demanda Eric.


     Dominique se
tourna vers lui.


     — À quoi ?


     — Devine !


     Ils étaient
installés dans un bar ouvert sur le port de Playa del Carmen. Le petit toit de
chaume bruissait doucement sous la brise du large. À l'autre extrémité de la
pièce, un groupe de musiciens portant des tenues chamarrées était installé sur
la petite scène. À l'horizon, les lumières de Cozumel scintillaient dans
l'obscurité naissante.


     Dominique
s'empara du verre de tequila que le serveur venait de poser devant lui.


     — T'a-t-on déjà
dit que tu étais vraiment agaçant avec tes réflexions ?


     Eric versa un
peu de sel sur le dos de sa main.


     — Peut-être,
mais en tout cas...


     — Toi aussi, tu
penses trop. Et il va falloir que je t'apprenne à boire de la tequila comme il
faut ! l'interrompit Dominique avant d'avaler une gorgée de son breuvage.


     Eric ajouta un
peu plus de sel sur sa main, et but avec précaution. Il écarquilla les yeux un
instant avant d'avaler une autre gorgée.


     — Pas mal !


     — On va
remettre ça, proposa Dominique.


     — Si tu veux.
De toute manière, ce soir, lorsque nous rentrerons à l'hôtel, je te confisque
ton ordinateur portable.


     — Pardon ?


     — Tu as de
nouveau vérifié tes e-mails, non ?


     — Qu'est-ce qui
te fait croire ça ?


     Derrière eux,
le batteur entamait un nouveau morceau. Le bar se remplissait peu à peu.


     — Tu vas
effrayer toutes les femmes que nous pourrions rencontrer ici avec cette mine
lugubre que tu affiches, prédit sombrement Eric. Nous sommes censés nous amuser,
tu sais.


     — Eh bien, si
je les effraie, tu n'en auras que plus de choix Quoi qu'il en soit, je ne vais
pas tarder à rentrer.


     Eric fit signe
au barman.


     — Ce que tu vas
faire, c'est prendre un autre verre. Après tout, je suis ton avocat, et le
conseil que je te donne pour ce soir, c'est de boire un peu plus et de te
détendre.


     Beau joueur,
Dominique fit tinter son verre contre celui d'Eric.


     — À notre
succès déclara-t-il.


     — Ah ! Je
savais bien que tu pensais encore à cette satanée introduction en bourse ! Tu
es en vacances, mon vieux ! Tu es supposé passer de bons moments, pas
travailler !


     — Est-ce que
j'ai l'air d'être en train de bosser ?


     — Oui. À moins
que tu ne sois en train de penser à... Comment s'appelait-elle, déjà ?


     Dominique leva
les yeux au ciel.


     — Lynn, et
crois-moi, je ne suis pas en train de penser à elle !


     Leur rupture,
quelques mois plus tôt, avait été un véritable soulagement. De fait, Lynn
n'avait été qu'un élément de plus à inclure dans son planning déjà fort chargé,
quelqu'un qui lui prenait un temps déjà si précieux, et au fil des mois, le
plaisir des premiers jours s'était peu à peu évanoui.


     — Eh bien, tu
n'as aucun souci à te faire au sujet de cette opération boursière. Nos chiffres
parlent d'eux-mêmes.


     Dominique se
mit à rire et but une gorgée de tequila.


     — Tu sais, ce
genre d'affaires ne se conclut pas par magie. Et je te rappelle juste un petit
détail : si tout ne se passe pas comme prévu, je me retrouve sur la paille !


     Ce qui
signifiait qu'il aurait mieux fait d'être dans sa chambre en train de
travailler comme il l'avait fait tous les autres soirs depuis leur arrivée, au
lieu de gaspiller son temps dans un bar. Bien sûr, il était venu ici pour faire
de la plongée toute la journée, mais il savait pertinemment qu'il y avait un
prix à payer pour chaque plaisir.


     Il y avait
longtemps qu'il avait appris cette leçon !


     Eric semblait
ne pas vouloir lâcher prise.


     — Ne compte pas
sur moi pour te plaindre. Tout d'abord, même si ton opération en bourse échoue,
ta mère, tes frères et soeurs, qui vénèrent tous le sol que tu foules, puisque
tu pourvois à leurs besoins, auront toujours bien plus d'argent que la plupart
d'entre nous. Ensuite, je te rappelle que nous avons une longue semaine devant
nous, durant laquelle nous ne pouvons rien faire d'autre pour cette affaire,
semaine durant laquelle la COB examine tous nos chiffres. Nous aurons plusieurs
présentations à faire face à nos investisseurs, et je te veux en pleine forme
pour ça. Il faut que tu sois détendu. C'est bien pour cette raison que nous
sommes encore ici !


     Dominique le
fixa du regard.


     — Ah bon ? Je
croyais que c'était parce que tu avais envie de continuer à piloter ce superbe
bateau et de pratiquer ton espagnol avec certaines sefioritas.


     — Je veille
juste à ton bien-être, figure-toi.


     — Tu sais,
j'aurais aussi bien pu me détendre chez moi.


     Eric haussa les
épaules.


     — Tu parles !
Tu n'arrives même pas à te relaxer ici.


     Dominique
songea à sa messagerie, remplie d'e-mails concernant des affaires qu'il ne
pouvait pas traiter à si longue distance.


     — J'ai trop de
choses en jeu !


     Eric soupira.


     — Écoute, tu as
assez de temps pour tout. D'ici deux jours, tu seras de retour à ton bureau. Tu
pourras te remettre à la tâche comme le véritable bourreau de travail que tu
es. Cependant, je t'assure...


     — Ça suffit,
Eric ! Pourquoi ne me laisses-tu pas tranquille ? demanda Dominique d'un ton
plus courroucé qu'il ne l'aurait voulu.


     — Peut-être par
pur égoïsme. Tu étais bien plus drôle avant.


     Soudain, la
lueur taquine qui éclairait le regard d'Eric disparut.


     — Peut-être
aussi parce que tu es mon ami, poursuivit-il, et que je n'aime pas ce que je vois.
Ça fait une éternité que tu as l'air...


     — Bon sang ! Je
n'ai pas besoin que tu me le rappelles.


     Eric sembla
hésiter une seconde.


     — Mon vieux, il
est vraiment temps que tu fasses une pause. Tu as des employés plus que
compétents, et s'ils ont du mal à se débrouiller, ils savent où te trouver. Je
ne te demande qu'une chose, c'est de nous faire une faveur à tous les deux :
détends-toi un peu, et profite de ces deux derniers jours. Ce soir, tu n'es pas
l'un des cracks de Wall Street, mais juste un homme qui possède un garage.


     — Oh, super !
Ça va rendre les femmes d'ici toutes folles de moi.


     — Si seulement
tu voulais bien sourire un peu, certaines pourraient effectivement devenir
folles de toi.


     L'air de la
nuit était moite, mais la brise venant de la mer était assez fraîche pour ne
pas rendre l'atmosphère trop oppressante. Cela faisait si longtemps qu'il
n'avait pas eu de liaison, qu'il n'avait pas senti la peau d'une femme contre
la sienne. Peut-être Eric avait-il raison. Une petite aventure sans lendemain
ne lui ferait pas de mal, et lui permettrait d'oublier toutes ses
responsabilités, au moins pour une nuit.


     Hélas, penser
au travail était devenu comme une seconde nature pour lui.


     — Regarde
autour de toi, suggéra Eric. Ce bar est bondé de femmes toutes plus belles les
unes que les autres. Tu n'as qu'à sourire à l'une d'elles, pour changer. Allez,
vas-y, je te laisse même le choix. Que dirais-tu de cette rousse, là-bas? Ou la
blonde ? Ou bien... Oh mon Dieu !


     En entendant le
changement dans la voix de son comparse, Dominique tourna la tête pour voir
quel était l'objet de son attention.


     Il en resta
bouche bée.


     Elle était
mince et blonde, les cheveux courts, ses mèches dorées dansant sur son front.
Sa robe d'un vert émeraude mettait en valeur ses superbes jambes. Ses lèvres
formaient une petite moue malicieuse, et ses yeux étincelaient.


     Elle entrait
dans le bar, entourée d'une demi-douzaine d'autres femmes, mais il ne pouvait
détacher son regard d'elle.


     — Celle-là,
avec ses longs cheveux bruns, c'est un mannequin, j'en suis sûr, dit Eric d'un
ton fiévreux.


     — Ça
m'étonnerait, répondit Dominique sans se donner la peine d'observer la jeune
femme en question.


     — Si, je
t'assure, je l'ai vue en couverture de Sports Illustrated. Elle figurait
sur l'édition «spécial maillots de bain», il y a environ huit ou dix ans. Elle
a un corps incroyable !


     — Je te crois,
répondit Dominique, incapable de détourner les yeux de la blonde inconnue.


     C'était comme
si toute la lumière de la pièce se concentrait sur elle. Elle marchait, ou
plutôt elle ondulait, avec une sensualité incroyable qui lui fit tout de suite
penser à une parade amoureuse.


     Lorsqu'elle se
tourna pour murmurer quelque chose à l'oreille de l'une de ses amies, il eut
l'impression de sentir son souffle tiède dans sa propre oreille. Il observa ses
lèvres et eut aussitôt envie de les embrasser.


     Elle avait beau
être vêtue, il l'imaginait déjà nue, allongée contre lui, leurs deux corps esquissant
un ballet érotique.


     Soudain,
l'orchestre entama une salsa. La belle inconnue ondula des hanches en se
dirigeant vers la piste.


     Dominique était
hypnotisé.


     Une seule nuit.


     Quelques
heures.


     Il pourrait
faire des étincelles avec elle, s'ils se retrouvaient quelques moments dans
l'intimité.


     — Cette femme
devrait avoir un permis pour s'exhiber ainsi en public.


     Soudain, il se
rendit compte qu'il venait de parler à voix haute.


     Eric avait
toujours les yeux rivés sur la belle brune et se méprit sur l'objet de sa
fascination.


     — Tu ne vas
tout de même pas aller la draguer ! Je l'ai vue le premier.


     — C'est bien
toi qui m'as suggéré de me détendre, non !


     Tendant la main
vers son verre, Dominique avala une nouvelle gorgée et se leva.


     — Chacun la
sienne, mon vieux !


      


 


 


Chapitre
2


      


     — Quel endroit
les filles, déclara Delaney en se frayant un chemin à travers la foule.


     Des petites
lanternes colorées ondulaient au rythme de la brise qui venait de l'océan.
L'air invitait à la fête.


     Et elle avait
bien l'intention de s'amuser !


     — Ce n'est
qu'un bar ! Je ne vois pas ce qu'il a de différent de celui que nous venons de
quitter, et je ne comprends pas non plus pourquoi nous avons dû faire des
kilomètres pour arriver jusque-là, marmonna Cilla.


     — Nous n'avons
même pas fait un kilomètre. Quelques centaines de mètres, tout au plus,
répondit Delaney. Et reconnais que cet autre bar était comme ceux que l'on
trouve à Los Angeles : en-nu-yeux.


     — En tout cas,
mes pieds se trouvaient très bien là-bas, soupira Cilla. Nous n'avons pas cessé
de passer d'un endroit à l'autre toute la soirée.


     — Tu n'avais
qu'à pas choisir des talons hauts, rétorqua Delaney en observant les Stilettos
de son amie, assortis à sa robe, griffée Versace, supposa-t-elle. Tu serais
bien mieux avec des sandales !


     — Tu plaisantes
? Comment résister à des chaussures aussi sublimes ?


     Delaney leva
les yeux au ciel.


     — Ne t'inquiète
pas, Mamie, nous allons te trouver un siège.


     Au même
instant, un couple quitta la table à laquelle il était installé. Se faufilant
comme un chat, Delaney se glissa jusque-là, évinçant de peu un groupe de jeunes
hommes.


     — Désolée,
messieurs, cette place est prise, dit-elle.


     — Pourquoi ne
pas la partager ? suggéra l'un des garçons en lui faisant un clin d'oeil. Nous
pourrions faire connaissance...


     Delaney
l'observa un instant et lui sourit. Il ne devait guère avoir plus de vingt ans.


     — Merci, mais
nous n'avons pas besoin de compagnie.


     — Je pourrais
peut-être vous offrir un verre, pour vous aider à changer d'avis.


     — Il en
faudrait bien plus pour changer d'avis.


     L'air
malicieux, il s'approcha d'elle.


     — J'ai tout ce
qu'il faut pour ça, vous pouvez me croire.


     Delaney se mit
à rire.


     — Nous avons
tout ce dont nous avons besoin, mais merci quand même, répondit-elle en
résistant à l'envie de lui tapoter le crâne, comme à un gentil chien.


     — Curieux,
j'aurais cru qu'il était ton genre, dit Kelly alors que le petit groupe
s'éloignait. Il me semblait que tu aimais le genre bad boy.


     — Oui, mais la
taille au-dessus... Il lui manque une bonne dizaine d'années pour être
intéressant.


     — Tu préfères
déjà les hommes mûrs ?


     — Elle n'a
peut-être plus autant envie de s'amuser que par le passé, suggéra Paige.


     — Oh, je vous
en prie ! Vous avez bien vu que ce n'était qu'un bébé. Bon, si on commandait
plutôt à boire ?


     Plus envie de s'amuser
? Ralentir la cadence ? Ce n'était pas parce qu'elle n'avait pas voulu rester
dans cet horrible pub, qui ne diffusait que de la musique techno, ou parce
qu'elle avait refusé de tenir compagnie à un adolescent, que cela signifiait
qu'elle vieillissait.


     Le bar où elles
venaient d'arriver semblait l'endroit parfait pour se divertir.


     La semaine de
vacances à venir était pleine de promesses. Oubliés le travail et les
responsabilités. Tout ce qu'elle aurait à faire, serait de s'a-mu-ser.


     Alors non, il
était hors de question qu'elle ralentisse le rythme.


     — Ça y est,
vous avez choisi ? demanda-t-elle à ses amies qui étudiaient la carte des
cocktails. Bon, comme d'habitude, quatre margarita, deux pina colada, et un
daiquiri sans alcool. Je vais aller passer commande. Qui vient m'aider pour
ramener tout ça ?


     — J'arrive tout
de suite, proposa Cilla.


     C'était presque
comme au bon vieux temps, songea Delaney debout devant le bar, essayant
d'attirer l'attention du barman tout en se déhanchant au rythme de la musique.
Les membres du Sex & Supper Club étaient de nouveau réunis. Ces derniers
temps, elle avait eu l'impression qu'elles ne parvenaient jamais plus à se
réunir toutes, et les rares fois où cela avait été le cas, elles s'étaient contentées
d'un dîner tranquille dans un restaurant.


     Comme il était
loin le temps où elles faisaient la fermeture des discothèques ou des bars,
cherchant toujours un autre endroit où terminer la nuit. Une fois installées
dans leurs vies conjugales, ses amies semblaient se réjouir de plus en plus de
passer des soirées tranquilles chez elles.


     De fait, même
si elle n'osait se l'avouer, elle aussi commençait à préférer ce genre de vie
plus sédentaire.


     C'était
sûrement parce qu'elle travaillait trop ! Oui, voilà pourquoi elle avait
souvent éprouvé ces derniers temps l'envie de rester chez elle. En tout cas, ce
soir, elle se sentait pleine d'énergie, et bien décidée à profiter du moment
présent. D'ailleurs, il était hors de question qu'elle laisse quelqu'un, en
l'occurrence un homme, l'entraîner dans une vie plus monotone. Ses amies
avaient toutes rencontré l'homme de leur vie et étaient tombées amoureuses.
Elle en était ravie pour elles. Hélas, elle ne comprenait que trop bien les
obligations et les compromis nécessaires à une relation durable. Bien sûr,
Sabrina, Trish et les autres semblaient ne pas attacher d'importance aux
frustrations et aux concessions que leurs vies actuelles avaient nécessitées.


     Pour sa part,
vivre de cette manière la rendrait folle. Sortir avec un homme durant quelques
semaines, peut-être même quelques mois était une chose. Elle gardait sa liberté
et savait qu'elle pouvait mettre un terme à la liaison à n'importe quel moment.
Mais un engagement ?


     Ça, c'était
bien différent.


     Elle avait
grandi avec des parents qui avaient manqué de tout : d'argent, d'espace et de
temps. La seule chose qu'ils avaient eue en trop, si l'on pouvait dire,
c'étaient des enfants, six en tout, et tous d'âge proche. Étant la plus jeune,
elle avait toujours eu l'impression de devoir se battre pour avoir sa place.
Bien sûr, elle aimait sa famille, mais lorsqu'elle avait enfin quitté le toit
familial pour voler de ses propres ailes, elle s'était juré qu'elle en avait
fini de partager, de faire des compromis et de vivre dans la promiscuité.


     Son espace lui
appartiendrait, et elle mènerait sa vie comme elle l'entendrait, sans que
quiconque ait à y redire.


     — Hola
señorita, dit le barman en s'approchant d'elle, et en lui jetant un coup d'oeil
appréciateur.


     — Hola Rodolfo,
dit-elle après avoir lu son nom sur son badge.


     Elle passa sa
commande, précisant qu'elle voulait un daiquiri sans alcool.


     — Sans alcool ?
répéta le barman. Vous êtes trop sage !


     — Oh, ne vous
inquiétez pas, nous nous amusons très bien, mes amies et moi, même sans alcool.


     — Moi aussi,
j'aime bien m'amuser. Peut-être que nous pourrions nous amuser ensemble,
señorita.


     — Seriez-vous
en train de me draguer, Rodolfo ?


     — Señorita,
seul un homme mort ne tenterait pas de séduire une femme comme vous. Et en ce
qui me concerne, je suis bien vivant !


     Delaney lui fit
un clin d'oeil. Le flirt. Elle avait toujours apprécié cela. Comment
pourrait-elle se lier avec un seul homme et ne plus flirter avec des inconnus ?
Renoncer à l'excitation du premier rendez-vous ? À la surprise de ne pas savoir
comment la nuit finirait... ou avec qui ?


     Une tape sur
son épaule la ramena à la réalité.


     — Enfin,
dit-elle en se retournant. Je croyais que tu m'avais...


     Les mots
moururent sur ses lèvres, lorsqu'elle vit l'homme qui se tenait devant elle.


     Son visage
semblait avoir été sculpté par un artiste de la Renaissance, et en l'observant,
elle sentit un frémissement au creux de son ventre.


     Il était grand,
suffisamment en tout cas pour qu'elle soit obligée de lever les yeux pour
croiser son regard, et si près qu'il aurait suffi d'un rien pour que leurs
bouches se rencontrent. Ses cheveux raides étaient d'un beau noir d'ébène, une
légère barbe ombrait ses joues, lui donnant un petit air sauvage très sexy, et
ses yeux étaient si sombres qu'elle en distinguait à peine les pupilles.


     Alors qu'elle
l'observait, elle y remarqua cependant une petite lueur malicieuse.


     — Je pense que
vos boissons sont prêtes, dit-il d'une voix si rauque, qu'elle en eût tout de
suite des pensées sulfureuses.


     Elle paya
Rodolfo et se retourna vers le bel inconnu.


     — Vous essayez
de me sauver des griffes du barman ?


     Avec une extrême
lenteur, il la détailla des pieds à la tête.


     — Qui sait ?


     — En tout cas,
vous avez réussi à attirer mon attention.


     — C'est déjà un
bon début. Le monde est petit, n'est-ce pas ?


     Allons bon ! Il
était certes séduisant, mais ne semblait pas très intelligent. Or elle n'aimait
que les hommes pourvus d'un bon cerveau.


     — Vous avez
raison. Vous êtes Américain, je suis Américaine et nous nous retrouvons tous
les deux au Mexique. On peut dire en effet que le monde est petit...


     Elle écarquilla
les yeux d'un air incrédule, puis reprit :


     — Et quelles
probabilités à tout ça ?


     Il l'observa un
instant et se mit à rire.


     — Je dirais que
c'est le destin.


     — Vous croyez ?


     — Tout à fait.
Qu'est-ce qui vous a amenée ici, les vacances ?


     Ils discutèrent
quelques instants, mais Delaney ne cessait d'éprouver un curieux sentiment.
Elle ne pouvait s'empêcher de se sentir excitée par la proximité de cet homme
si séduisant, cependant quelque chose l'intriguait en lui.


     Soudain, elle
comprit.


     — Ce sont mes
amies qui vous ont envoyé, n'est-ce pas ? demanda-t-elle en se haussant sur la
pointe des pieds pour regarder en direction du groupe, installé un peu plus
loin.


     Cependant, tout
son petit monde semblait discuter d'un air innocent.


     — Non, je suis
venu à vous de mon propre chef.


     Redressant le
menton, elle planta ses yeux dans les siens.


     — Et vous êtes
?


     — Vous
l'ignorez vraiment ?


     Il sourit.


     — Je vous en
prie, ne me dites pas que vous souffrez de déficience mentale, alors que vous
n'avez même pas trente ans.


     — Si vous aviez
voulu me flatter, vous auriez pu dire vingt-cinq.


     — Et si je ne
vous connaissais pas aussi bien, j'aurais dit vingt-quatre.


     Tout à coup,
elle eut l'impression qu'une vibration sismique montait du plus profond d'elle.


     — Non... C'est
impossible...


     À sa mémoire
afflua l'image d'un visage plus jeune, plus rond, pas celui de l'inconnu en
face d'elle, mais d'un jeune homme plus petit... et blond. Quelqu'un qui était
en fait...


     — Oh mon Dieu !
Non... Ce n'est pas vous... Enfin... toi !


     Elle le fixa du
regard.


     — Si, en fait,
c'est bien toi. Dominique, c'est ça ? Le collège... Dominique...


     — Gordon,
précisa-t-il. Bonsoir, Delaney.


     Il l'avait
reconnue à la seconde même où il l'avait vue, éprouvant au plus profond de son
être la même réaction qu'il avait eue bien des années plus tôt : un désir
puissant et irrépressible, comme il n'en avait jamais connu pour d'autres
femmes.


     Il n'avait pas
hésité un seul instant avant de venir la rejoindre. D'ailleurs, il n'aurait pas
pu, même s'il avait essayé. Le fait qu'elle ne l'ait pas reconnu n'avait fait
qu'ajouter un peu de piment à leurs retrouvailles.


     — Mais tu es...
si différent.


     Il sourit de
nouveau.


     — C'est plutôt
rassurant, si on considère que ça fait... quoi... Quinze ans ?


     — Seize,
corrigea-t-elle. Alors, qu'est-ce que tu fais ici ?


     Il haussa les
épaules.


     — Je suis venu
me relaxer et faire un peu de plongée.


     — C'est
incroyable ! dit-elle. Seize ans ! Depuis ton départ pour cette école privée,
je ne t'ai jamais revu, et voilà que j'arrive dans un petit club de vacances au
fin fond du Mexique, et hop ! Tu surgis devant moi.


     Il la regarda
d'un air amusé.


     — Comme je te
le disais tout à l'heure, le monde est petit.


     — Oui, on
dirait.


     Elle croisa les
bras et le détailla à son tour de la tête aux pieds.


     — Tu m'as l'air
en forme.


     — Merci, toi
aussi.


     Il éprouvait
une curieuse sensation. Bien sûr, il savait qu'il se trouvait en face de
Delaney Philips, mais la femme qui se tenait devant lui semblait être à la fois
la même et une autre. Son visage s'était affiné et jamais il ne l'avait vue
avec une coupe de cheveux aussi courte. D'ailleurs, il brûlait déjà d'envie de
caresser ses mèches d'un blond si soyeux.


     Il l'avait
connue adolescente, mais à présent, c'était une femme adulte, et cela changeait
tout.


     — Nous devrions
trouver un coin tranquille pour bavarder, proposa-t-il.


     Elle se mit à
rire, comme si elle savait parfaitement ce qu'il avait en tête.


     — Tu crois ?
Moi, je pense plutôt que nous devrions...


     — Alors, tu
retiens nos boissons en otage ? demanda une voix derrière eux.


     Dominique jeta
un coup d'oeil par-dessus son épaule et vit l'une des jeunes femmes avec
lesquelles Delaney était entrée. Elle devait vouloir récupérer leurs cocktails,
ou vérifier ce qui se passait. Entre copines, on ne savait jamais. Les femmes
étaient toujours curieuses de savoir ce qui arrivait à leurs amies.


     — Tiens, tu
n'as plus mal aux pieds ? marmonna Delaney.


     — Non, je suis
en pleine forme à présent. Excusez-moi, dit-elle en tendant le bras devant
Dominique afin de récupérer deux verres. Je suis Cilla, ajouta-t-elle
par-dessus son épaule.


     — Enchanté,
Dominique, répondit-il. Vous avez besoin d'aide ?


     — Volontiers.


     Delaney prit
deux autres verres et il s'empara du reste, puis les suivit.


     — Tu veux te
joindre à nous ? proposa Delaney.


     Il avait envie
de bien plus que cela ! Ce qu'il voulait, c'était se retrouver dans l'intimité
avec elle, dans un endroit où le temps leur appartiendrait. En observant ses
lèvres, il se souvint à quel point il aimait l'embrasser. Quel effet cela lui
ferait-il de recommencer maintenant ?


     Il était bien
conscient d'une chose. Il n'avait plus quatorze ans, et le simple fait de
l'embrasser ne réussirait pas à le satisfaire.


     — En fait, je
suis ici avec un ami, dit-il. Laisse-moi aller le chercher, et nous pourrons
tous nous présenter mutuellement.


     Sur ce,
incapable de refréner son envie, il se pencha vers elle et déposa un léger
baiser sur ses lèvres, avant de se retourner et de s'éloigner.


     — Il est
superbe ! s'exclama Kelly. Je n'arrive pas à croire que tu sois juste allée
faire un tour au bar et qu'un homme aussi beau te soit déjà tombé dans les
bras. Si je n'étais pas aussi honteusement heureuse, je serais jalouse !


     — Où est-ce
qu'il est allé ? demanda Paige.


     Delaney, qui
sentait encore les lèvres de Dominique sur les siennes, mit un moment avant de
répondre. En fait, ce n'était même pas un baiser, tout juste une légère
caresse, alors pourquoi se sentait-elle si troublée ?


     Pourquoi
avait-elle encore la sensation de sentir la chaleur de sa bouche sur la sienne
?


     — Hé, ho ?
Delaney ? Reviens sur Terre !


     — Il est parti
chercher son ami, et... Il s'appelle Dominique.


     Cilla
l'observa.


     — Dominique ?
répéta-t-elle. Il me semble t'avoir déjà entendue parler d'un Dominique...


     — C'est lui.
Mon petit ami du collège.


     — Celui dont tu
étais si peu amoureuse, mais qui embrassait comme un Dieu ? demanda Paige d'un
air incrédule.


     — À dire vrai,
à l'époque, il n'était pas aussi séduisant. Il était beaucoup plus petit, et
même un peu plus gros.


     — Eh bien ! Ça
a dû être une sacrée surprise de le revoir, renchérit Sabrina.


     — Oui... Il
n'était pas non plus taillé comme ça.


     Et d'où lui
venait cette voix qui lui avait donné aussitôt envie d'aller s'allonger dans un
lit avec lui ?


     Elle but une
gorgée de son cocktail.


     — J'ai encore
du mal à croire qu'il s'agit bien de lui.


     Pourtant,
c'était bien Dominique Gordon qu'elle venait de retrouver. Elle le savait au
plus profond d'elle, parce qu'elle avait ressenti la même curieuse sensation
que lors de leur première rencontre au collège...


     Avant qu'il ne
rompe avec elle et ne parte poursuivre ses études dans une école privée.


     Aujourd'hui, à
des milliers de kilomètres de leurs domiciles respectifs, elle l'avait
retrouvé.


 


 


 


Chapitre
3


      


     Delaney regarda
Dominique approcher avec Eric. Elle leur sourit, puis se tourna vers ses amies.


     — Les filles,
j'aimerais vous présenter quelqu'un que j'ai connu au collège, Dominique
Gordon.


     — Et moi,
mesdames, je vous présente mon ami, Eric Novak.


     — Bonsoir,
Eric, je suis Delaney, et voici Sabrina, Cilla, Paige, Thea, Trish et Kelly,
que j'ai toutes connues à l'université. Attention, il y aura un test de
mémoire, après, ajouta-t-elle.


     Eric avait
l'air d'un homme qui venait de gagner au loto.


     — Ravi de vous
rencontrer.


     — Aux nouveaux
amis, déclara Delaney en levant son margarita.


     — Et aux
vieilles amitiés, ajouta Dominique.


     Après un grand
tintement de verre, chacun entama sa boisson.


     Eric semblait
ne pouvoir quitter Thea du regard.


     — Vous étiez
mannequin, n'est-ce pas ? bredouilla-t-il.


     Il y a bien longtemps,
répondit-elle. À présent, j'enseigne le tango.


     — Et elle vit
avec l'un des meilleurs brasseurs de bière du Nord Pacifique, ajouta Delaney,
qui avait remarqué le regard d'adoration qu'Eric portait à son amie.


     Il ferma les
yeux un instant.


     — Quel dommage
! Merci de m'avoir averti à temps !


     — La réalité
est parfois pénible à entendre, plaisanta Delaney.


     — Comment
avez-vous pu me faire ça, demanda-t-il en se tournant vers Thea. Pourquoi ne
m'avez-vous pas attendu ? Vous auriez dû savoir que j'arriverais un jour dans
votre vie.


     — Désolée,
répondit Thea en riant.


     L'air abattu,
Eric contempla les mains de chacune des femmes autour de la table, remarquant à
chaque annulaire une alliance d'or ou de diamants.


     — Mariée, mariée,
mariée, remarqua-t-il. Ça devient de plus en plus tragique à chaque seconde.
J'imagine qu'il n'y a plus aucune célibataire parmi vous ?


     — En fait,
Delaney est la seule, répondit Kelly avec un petit sourire malicieux.


     — Et je tiens à
le rester ! ajouta Delaney avec ferveur. Et toi, Dominique ?


     — Moi, je
travaille comme un fou, et je n'ai pas de temps pour mener une vie de couple.


     — Oh, et
qu'est-ce que tu fais ?


     — Eh bien,
je...


     — Il dirige un
garage, répondit Eric en lui coupant la parole.


     — Tu parles de
Stan's ? Celui de ton père ? Je m'en souviens encore. Tu te rappelles le jour
où ton père nous a trouvés en train de nous amuser avec les chariots élévateurs
?


     Dominique lui
sourit.


     — J'aurais du
mal à l'oublier ! Toi et tes satanés défis !


     — Reconnais que
nous nous sommes bien amusés, quand même ! Comment va ta famille ?


     Ils échangèrent
quelques nouvelles de leurs familles respectives, pendant que les autres
membres du Sex & Supper Club faisaient connaissance avec Eric, puis
Dominique lui apprit que son père était décédé.


     — Je suis
désolée, répondit-elle. Je l'aimais beaucoup. C'était un homme plein d'humour.


     De nouveau,
Dominique lui sourit.


     — Lui aussi, il
t'aimait bien. D'ailleurs, il m'a passé un sacré savon lorsqu'on a rompu.


     — Bien fait
pour toi !


     — Tu m'en veux
toujours ?


     — Bien sûr ! Tu
es parti avec mon T-shirt préféré. Soit dit en passant, tu aurais pu me le
renvoyer chez mes parents. Ils ont habité durant des années à la même adresse,
il y a peu de temps qu'ils ont déménagé.


     — De toute
façon, il serait devenu trop petit pour toi, répondit-il en la détaillant. Ceci
dit, si je ne l'avais pas réduit en chiffons pour laver ma voiture, ça ne
m'aurait pas déplu de te voir moulée dedans...


     En voyant la
lueur malicieuse qui brillait dans ses yeux, elle eut du mal à déglutir.


     — En tout cas,
tu me dois quelque chose !


     — Je peux
t'offrir un autre verre, proposa-t-il.


     — Hmm, je suis
certaine que tu peux mieux faire. D'ailleurs, vu la façon dont tu m'as laissée
tomber, alors que tu devais être mon cavalier pour la soirée de Sadie Hawkins,
je me demande pourquoi j'accepte encore de te parler.


     Elle était
ravie de pouvoir le remettre un peu à sa place.


     — Eh bien, je
serais content de te donner de bonnes raisons, répondit-il.


     Il l'observait
d'un regard si intense qu'elle en eut presque le souffle coupé.


     Un jour, il y
avait bien longtemps, elle avait échangé avec lui son premier baiser, suivi de
bien d'autres. Cette sensualité naissante qu'elle avait découverte avec lui
était devenue une obsession, et durant de longues et longues nuits, elle avait
rêvé de lui, hantée par ce souvenir si troublant.


     Aujourd'hui,
alors qu'ils étaient tous deux des adultes, qu'est-ce qui les empêchait de
donner corps à ces fantasmes ?


     — En tout
cas...


     Elle ignorait
que répondre. À côté d'elle, Eric racontait le combat mené contre un soi-disant
gigantesque poisson qu'il avait eu du mal à sortir de l'eau.


     Au fond de la
salle, l'orchestre venait d'entamer une de ses chansons préférées.


     — Allons
danser, proposa-t-elle en se levant.


     Elle ne
cherchait pas à fuir, mais avait besoin de temps pour reprendre ses esprits.
Elle ne voulait pas que Dominique recommence à flirter avec elle ou à
l'embrasser comme il l'avait fait quelques instants plus tôt, alors qu'elle
n'était pas encore prête.


     D'ailleurs, si
elle en croyait le regard qu'il posait sur elle, il avait même envie d'aller
bien plus loin...


     En théorie,
elle n'y voyait aucune objection. Se retrouver nue au lit avec lui serait à
n'en pas douter très agréable... Tant que c'était elle qui menait la danse.


     Il méritait
bien qu'elle le torture un peu. Il ne pouvait tout de même pas prétendre
resurgir ainsi dans sa vie, après seize longues années, et qu'elle lui tombe
aussitôt dans les bras. S'il entendait passer quelques moments intimes avec
elle, il allait devoir les mériter.


     Elle se dirigea
donc vers la piste de danse, sans même se retourner pour voir s'il la suivait.


     Elle commença à
se déhancher. La piste était bondée, et, à son grand plaisir, elle constata
qu'ils étaient obligés de danser tout près l'un de l'autre.


     Quel meilleur
prélude à une nuit torride, que de danser collés-serrés ?


     Cela ne
ressemblait plus aux surprises-parties de leur adolescence, songeait Dominique
en la regardant danser.


     Aujourd'hui, la
jeune fille qu'il avait connue était une femme et elle dansait comme telle. En
cet instant, elle avait les bras levés au-dessus de la tête, et ondulait des
hanches avec une extrême sensualité. Il ne pouvait détacher son regard d'elle,
et l'imaginait en train de se déshabiller pour lui, de retirer cette robe couleur
émeraude, de la relever centimètre par centimètre sur ses hanches, puis jusqu'à
sa taille, révélant une peau soyeuse.


     Oui, ensuite,
elle la ferait glisser sur ses seins, puis passer par-dessus sa tête, avant de
la jeter à terre, et de s'approcher de lui, entièrement nue.


     D'une certaine
façon, c'était ce que suggérait chacun de ses mouvements : l'abandon,
l'excitation, la demande.


     Le désir.


     Il le sentait
émaner d'elle. Soudain, s'approchant encore un peu plus près de lui, elle posa
ses mains sur ses épaules et ils se retrouvèrent à onduler en rythme, comme une
seule et même personne.


     Comme s'ils
étaient en train de faire l'amour.


     Ses grands yeux
semblaient chargés d'une lueur de défi. Levant les mains, elle lui glissa les
doigts dans les cheveux, et aussitôt il s'en sentit électrisé. Et toujours ce
mouvement si sensuel qui continuait, l'incitant à l'imaginer assise sur lui,
ondulant au rythme de leur passion.


     Avec une
extrême lenteur, les yeux plongés dans les siens, elle laissa ses mains glisser
dans son cou, les hanches quasiment plaquées contre les siennes, et elle
semblait lui offrir sa bouche. Il sentit ses doigts se diriger sur son torse,
plonger dans le col ouvert de sa chemise, puis descendre un peu plus bas.


     Elle l'excitait
au plus haut point, et déjà, il sentait son sexe se durcir. Même son parfum le
troublait. Impatient de la toucher, il tendit les mains vers ses hanches. Il
faisait tant d'efforts pour qu'elle ne remarque pas son érection, qu'il se
rendit à peine compte qu'elle avait commencé à déboutonner sa chemise.


     Il fait un peu
chaud, ici, tu ne trouves pas ? lui chuchota-t-elle à l'oreille.


     Lorsqu'elle
posa sa main sur la peau nue de son torse, il sursauta. Une lueur de triomphe
sembla briller dans ses grands yeux verts. Il brûlait d'envie de l'entraîner
loin de cette foule, de la sentir nue contre lui, et de plonger son sexe en
elle.


     Elle détacha un
autre bouton.


     Dans un réflexe
d'autodéfense, il lui attrapa le poignet.


     — Ça ira comme
ça, dit-il, alors que la musique s'arrêtait.


     Delaney se mit
à rire.


     — Oh non, je ne
crois pas. Tout ne fait que commencer.


     — Dans ce cas,
allons faire un tour à l'extérieur.


     — Pourquoi ? Tu
as peur que quelqu'un remarque que tu te conduis mal en public ? Je t'en prie,
Dominique, tu es un grand garçon, à présent. Reste ici et danse avec moi.


     Le regard lourd
de provocation, elle plongea sa main sous sa chemise, et approcha ses lèvres
tout près des siennes.


     — Je te mets au
défi.


     Je te mets
au défi.


     Durant leur
adolescence, c'était devenu comme une habitude entre eux, chacun poussant
l'autre pour braver les interdits.


     Je te mets
au défi.


     — Allons
dehors, répéta-t-il, avant de se retourner et de l'entraîner avec lui, la
tenant toujours par le poignet.


     À l'extérieur,
des torches éclairaient le patio, projetant leurs ombres sur le sable.


     À cette
distance, la musique et le bruit des conversations semblaient s'être assourdis.
Les palmiers étendaient leurs longues branches au-dessus d'eux, bruissant
doucement sous la brise. Un peu plus loin, éclairées par la lune, les vagues de
l'océan semblaient chuchoter sur le sable.


     Tout était
calme, presque désert, et seul un autre couple se trouvait dans le patio,
visiblement peu intéressé par ce qui se passait autour de lui.


     — Qu'est-ce
qu'il y a ? demanda Delaney alors que Dominique relâchait enfin son poignet.


     Il l'avait
entraînée jusqu'à une rangée de palmiers sur la plage, et elle l'avait suivi
sans même pouvoir dire un mot à ses amies. Et elle n'avait pas protesté un seul
instant. À dire vrai, elle s'en voulait de ne pas maîtriser l'excitation qui
s'était emparée d'elle.


     — Pourquoi tu
ne m'as pas laissée danser ?


     — Tu ne dansais
plus !


     — Ah bon ? Et
qu'est-ce que je faisais, alors ?


     — Tu le sais
très bien ! En ce qui me concerne, je n'ai pas envie de m'exhiber sur la piste.


     — Pourquoi ? Tu
ne danses pas mal, susurra-t-elle en s'approchant de lui.


     — Je ne te
parle pas de danse, et tu le sais parfaitement. Quoi qu'il doive se passer
entre nous, je tiens à ce que ça reste privé !


     — Et qu'est-ce
qui te fait croire qu'il va se passer quelque chose ? Je te trouve bien
présomptueux !


     Passant devant
lui, elle se dirigea de nouveau vers le bar.


     Avant qu'elle
ne puisse réagir, il l'attrapa par le bras et la plaqua contre un palmier.


     — Ah bon ?


     Il se serra
contre elle, les lèvres toutes proches des siennes, et aussitôt elle sentit son
corps répondre.


     Elle se passa
la langue sur les lèvres.


     — Laisse-moi
partir.


     La lueur des
torches se reflétait dans ses yeux sombres.


     — C'est ce que
tu veux ? demanda-t-il en lui caressant la joue du bout des doigts. Ce n'est
pourtant pas l'impression que tu me donnais, sur la piste de danse.


     Delaney
frissonna. Elle contempla ses lèvres, les imaginant sur les siennes. Que
ressentirait-elle, s'il l'embrassait ?


     Comment
avait-il pu changer à ce point ? Et ses baisers ? Étaient-ils différents, eux
aussi ?


     Elle brûlait de
le savoir.


     Il continuait à
la fixer de ses yeux sombres. Soudain, elle eut l'impression de ne plus pouvoir
respirer. Le monde autour d'eux semblait avoir disparu, et elle ne voyait plus
que lui, la lueur du désir dans son regard, et alors qu'il se penchait vers
elle, elle entrouvrit les lèvres.


     Non, c'était
trop tôt, songea-t-elle en s'écartant. Trop vite, trop...


     Confuse, elle
ne savait plus que penser. Le passé se mêlait au présent et soudain, tout
devenait bien trop sérieux.


     Elle avait
besoin de plus de temps.


     — Non,
murmura-t-elle, pour elle, comme pour lui.


     Mais il ne
s'écarta pas.


     — Tu n'as pas
envie de savoir ? demanda-t-il. Tu n'es pas curieuse de découvrir ce que nous
pourrions éprouver après tout ce temps ? Bien sûr que si, tu en meurs d'envie,
tout comme moi.


     Son regard se
faisait de plus en plus intense.


     — Allons,
Delaney, murmura-t-il. Embrasse-moi. Je te mets au défi.


     Répondant à sa
demande, elle l'enlaça et plaqua ses lèvres contre les
siennes.     


 


 


 


Chapitre
4


      


     Sa première
pensée fut que tout était différent. Cela ne ressemblait à rien de ce qu'elle
avait connu avec lui. Autrefois, Dominique était tendre et hésitant, mais il y
avait bien des années de cela. Aujourd'hui, son baiser se faisait des plus
pressants et elle y répondait avec ardeur.


     Le désir la
submergeait. Se rapprochant de lui, elle se cramponna à ses épaules, entrouvrit
la bouche, et poussa un petit gémissement lorsqu'elle sentit sa langue
s'insinuer entre ses lèvres et les caresser avec passion. Non, ce baiser
n'avait plus rien à voir avec ceux, timides, de leur adolescence, mais bien
avec celui d'un homme et d'une femme devenus adultes, et, de toute évidence,
désireux d'aller plus loin.


     Oui, Dominique
était à présent un homme viril. Un homme qui, sans aucun doute, éprouvait un
désir des plus forts pour elle.


     Son corps
n'était que puissance et muscles. Il était grand et élancé, sans une once de
graisse. Alors qu'elle se plaquait contre lui, elle songea qu'il devait
pratiquer beaucoup de sport.


     Leur baiser se
prolongea. Le temps n'avait plus d'importance, et seules comptaient leurs
bouches collées l'une à l'autre et le ballet érotique de leurs langues.


     Dire que ce
matin encore elle ignorait en quel endroit de la planète il pouvait bien se
trouver - se souvenait-elle même qu'il avait un jour croisé sa vie ? - alors
qu'en cet instant précis, elle semblait ne plus pouvoir se détacher de lui.


     Comme s'il
lisait dans ses pensées, il se pencha un peu plus et commença à l'embrasser
dans le cou. Alors, elle laissa aller sa tête en arrière, tandis que la bouche
de Dominique descendait de plus en plus bas sur sa gorge, puis dans son
décolleté.


     La dernière
fois qu'ils s'étaient embrassés, tous deux avaient été impressionnés, et émus,
en découvrant à quel point d'innocents baisers pouvaient leur procurer du
plaisir.


     Elle se souvint
aussi de la sensation éprouvée lorsqu'il avait posé pour la première fois ses
mains sur sa poitrine et qu'elle en avait senti la chaleur, à travers son
T-shirt.


     Puis il y avait
eu cet incroyable moment, durant une soirée, où ils s'étaient une fois de plus
cachés derrière le garage de son père... Il avait glissé ses mains sous son
soutien-gorge et caressé ses seins nus. La volupté qui s'était alors emparée
d'elle l'avait effrayée.


     Jamais ils
n'étaient allés plus loin, et leur relation s'était terminée peu de temps
après.


     Durant des
années, elle avait pensé à lui, ne cessant de se demander ce qui serait arrivé
si elle s'était laissé aller, cette fameuse nuit.


     De toute façon,
qu'est-ce qu'un garçon de quatorze ans pouvait connaître de l'amour physique ?


     Ce soir, leurs
quatorze ans étaient bien loin. Le baiser n'était plus une fin en soi, mais
plutôt une invite à d'autres moments plus délicieux encore.


     Elle-même
n'était plus une jeune fille, mais une femme qui savait ce qu'elle voulait.


     Et elle ne voulait
rien d'autre, à cet instant précis, que faire l'amour avec lui.


     Il l'avait
observée durant la soirée, avait senti son corps contre le sien durant leur
danse, et n'avait pu s'empêcher de la désirer.


     À présent, tout
ce qu'il souhaitait, c'était avoir sa peau nue contre la sienne. Et lorsqu'il
la sentit gémir et répondre avec ardeur à son baiser, son bas-ventre se durcit.


     Bien sûr, il
pouvait toujours se mentir et prétendre ne l'avoir approchée que par pure envie
de la revoir et de discuter avec elle. Cependant, c'était faux et il le savait
très bien. Tout ce qu'il avait voulu, au moment même où il l'avait reconnue,
c'était vivre un tel instant, sentir ses lèvres sur les siennes, en redécouvrir
leur douceur ainsi que le suave parfum de sa bouche. Il brûlait du désir de la
tenir nue contre lui, sous lui, de sentir sa chaleur intime pendant qu'il
plongerait en elle.


     Oui, il mourait
d'envie de lui faire l'amour.


     Maintenant.


     — Je crois que
nous devrions...


     Soudain, il se
rendit compte qu'elle avait posé les mains sur sa braguette et ouvrait sa
fermeture éclair.


     — Qu'est-ce que
tu fais ?


     Delaney eut un
petit rire.


     — À ton avis ?


     Tout à coup,
elle retint son souffle.


     — Tu ne portes
pas de sous-vêtements ? Un garçon bien élevé comme toi ?


     Il songeait que
son érection n'aurait pas pu être plus puissante, pourtant, lorsqu'il sentit
ses doigts effleurer son sexe, il eut l'impression qu'il devenait aussi dur que
du granit.


     — Arrête !
souffla-t-il.


     — Arrête ?
répéta-t-elle, en commençant à le caresser. Pourquoi ?


     S'il la
laissait faire, il risquait fort de perdre très vite tout contrôle de la
situation. Déjà, son excitation ne cessait de croître.


     — Je te
rappelle que nous sommes juste derrière un bar, dit-il.


     — Et alors ?
Nous avions l'habitude de nous retrouver derrière le garage.


     — Oui, mais
nous n'allions pas si loin !


     Elle accentua
sa caresse.


     — Il y a des
gens dans le coin, essaya-t-il encore.


     — Ici ?


     Elle jeta un
coup d'oeil dans le patio, puis glissa sa main un peu plus bas.


     — Cet homme et
cette femme se moquent bien de ce que nous pouvons faire. Ils sont bien trop
occupés ! De toute façon, n'est-ce pas là ce que tout le monde recherche en vacances
? Se comporter de façon un peu plus indécente que d'habitude ?


     Elle lui
mordilla le lobe de l'oreille.


     — Allez,
Dominique ! Je te mets au défi !


     — Arrête ça
tout de suite !


     Sa caresse se
fit plus pressante.


     — Tu n'aimes
pas ce que je te fais ?


     Oh si ! Assez,
en tout cas, pour avoir envie de l'entraîner dans un coin plus sombre, de
relever sa robe et...


     Elle posa sa
tête contre son épaule, passa sa cuisse par-dessus la sienne et l'embrassa dans
le cou.


     — Moi, j'aime
beaucoup, chuchota-t-elle, j'aime te sentir aussi excité et savoir que c'est
moi qui te mets dans cet état.


     Jamais elle ne
l'avait caressé ainsi. Si elle l'avait fait, il aurait perdu tout contrôle de
lui-même. Même aujourd'hui, après toutes ces années, il faisait son possible
pour rester maître de la situation, malgré ses doigts diaboliques qui le
caressaient avec ferveur, et sa bouche qui léchait et embrassait son cou.


     Il posa la main
sur un de ses seins, et lorsqu'il l'entendit retenir son souffle, sa caresse se
fit plus précise.


     — Moi aussi,
j'ai quelques petites surprises en réserve pour toi, dit-il, en faisant
descendre ses mains sur ses hanches.


     Ensuite, il
glissa l'une d'elles sous sa robe, puis la caressa entre les cuisses.


     Elle gémit de
nouveau.


     — Moi aussi,
j'aime te voir dans cet état, chuchota-t-il.


     Se penchant
vers elle, il l'embrassa, puis glissa ses doigts sous sa petite culotte de
soie, et entreprit de caresser son sexe déjà moite de désir.


     Plus rien
n'importait, sauf le fait de la sentir frémir contre lui, de savoir qu'il lui
offrait du plaisir et qu'elle était prête à jouir.


     Pourtant, il
voulait plus encore.


     Se caresser de
façon intime, comme les adolescents qu'ils avaient été autrefois, n'était
encore pas suffisant.


     — Partons
d'ici, suggéra-t-il. Dans quel hôtel es-tu descendue ?


     — À L'Aqua
Blue.


     — Moi, je suis
à L'Hacienda. C'est plus près.


     — Tu as dit les
mots magiques, chuchota-t-elle.


     Il déposa un
autre baiser sur ses lèvres, puis s'écarta d'elle.


     — Non, les mots
magiques sont «J'ai un préservatif.»


     Elle lui
sourit.


     — Eh bien, j'en
ai aussi une bonne provision, répondit-elle d'un air mutin.


      


     Avec ses
persiennes fermées, la chambre était plongée dans l'obscurité. La première
chose que fit Delaney fut d'aller les ouvrir en grand.


     — Qu'est-ce que
tu fais ? demanda Dominique.


     — J'ai envie
d'entendre l'océan.


     Elle s'avança
sur la terrasse et regarda en bas, en direction de la plage sombre, puis vers
les petites lumières de Cozumel, qui brillaient au loin.


     Se retournant,
elle s'assit sur le petit muret qui bordait la terrasse et observa Dominique
s'approcher. Autrefois, il était déjà mignon, mais ce n'était rien en
comparaison de l'homme séduisant qu'il était devenu.


     Ses yeux
étaient rivés sur elle et elle se sentit frissonner de plaisir anticipé. Il
s'arrêta juste devant elle, se tenant debout entre ses cuisses écartées. Sa
chemise ouverte laissait apparaître les muscles de son torse. Du bout des
doigts, elle le caressa, faisant descendre sa main jusqu'à son ventre, et le
sentit frémir.


     Prenant tout
son temps, elle tendit la main vers sa chemise dont elle détacha le dernier
bouton, avant de la faire glisser sur ses épaules. Ensuite, tremblant quelque
peu, elle entreprit d'ouvrir sa ceinture.


     — Je crois
qu'il est temps de retirer ça, à présent, dit-elle d'un ton aussi détaché que
possible, avant de déboutonner son short qui tomba à terre.


     Le regard de
Dominique ne quittait pas le sien tandis que, du bout du pied, il poussait son
short au loin, et se tenait nu devant elle, affichant sans aucune gêne sa
splendide virilité.


     Elle sentit sa
gorge se serrer. Impressionnée, elle se laissa glisser au bas du muret.


     — Pourquoi ne
retirerais-tu pas tes vêtements, toi aussi ? Il fait un peu chaud, ici,
murmura-t-il en tendant la main vers elle.


     Plus rapide que
lui, elle s'écarta.


     — Tu as raison,
il fait très chaud, dit-elle en s'allongeant dans la chaise longue installée
dans un coin de la terrasse. Je parie même qu'il va faire de plus en plus
chaud.


     En fait, durant
leur adolescence, elle ne l'avait jamais vu nu et ne l'avait jamais caressé de
façon aussi intime. Non, tout ceci n'avait plus rien à voir avec le jeune
garçon qu'elle avait connu. Dominique était devenu un homme terriblement
attirant, songea-t-elle, pendant qu'il s'approchait. Et alors qu'elle caressait
son sexe, elle sut que ce moment était celui qu'elle avait toujours attendu.


     Penchant la
tête vers lui, elle commença à lécher son pénis.


     Il poussa un
petit gémissement.


     Elle sourit et
réitéra sa caresse, de façon un peu plus insistante. Puis elle entreprit de le
lécher sur toute la longueur, avant de pencher la tête sur le côté,
d'entrouvrir la bouche, et de le prendre entre ses lèvres.


     D'une main,
elle le caressait en suivant le rythme de sa bouche, tandis que l'autre, posée
sur ses fesses, le tenait proche d'elle.


     Excitée, elle
le prit de plus en plus profond, accentuant sa caresse, le léchant et le suçant
en même temps.


     Il gémit encore
et elle sentit son intimité devenir de plus en plus moite.


     Ses lèvres
accentuèrent la cadence, sa langue se fit encore plus taquine, tandis que sa
main suivait le même rythme enfiévré.


     Soudain, elle
l'entendit pousser un juron. Ses doigts s'agrippèrent à ses épaules comme s'il
voulait s'enfoncer encore plus en elle, mais en fait, il prit sa tête entre ses
mains et baissa les yeux vers elle.


     — Arrête, ou je
vais perdre tout contrôle.


     — Laisse-toi
aller.


     — Non... c'est
hors de question... J'ai envie de t'offrir mille et une caresses,
chuchota-t-il.


     Lui tendant la
main, il l'aida à se relever.


     — Et la
première chose que je souhaite, c'est te retirer ta robe.


     Il fit passer
sa robe par-dessus sa tête, et elle se mit à rire.


     — Ça ne te
dérange pas d'être nu sur ton balcon ?


     — Je n'en ai
rien à faire, marmonna-t-il en la poussant doucement sur la chaise longue. Et
si tu voulais bien te taire et t'allonger, nous serions hors de vue de
quiconque.


     Riant encore,
elle obéit.


     Pendant une
minute, qui lui sembla durer une éternité, il se contenta de l'admirer. Son
regard intense la troubla et sa respiration se fit plus saccadée. Alors, il
commença à la caresser et dégrafa son soutien-gorge.


     Lorsqu'il se
pencha vers elle, elle retint à grand-peine un soupir de volupté.


     Elle sentait
son haleine chaude sur sa peau. Lorsque sa langue effleura son téton, puis
qu'il commença à le mordiller, elle poussa un petit cri.


     — Tu ne faisais
pas ce genre de choses au collège...


     D'un air
vorace, il prit ses tétons entre ses lèvres l'un après l'autre, les suçant, les
léchant, tout en caressant ses seins. Déjà, elle sentait une vague de plaisir
monter en elle.


     — Oui, tu as
fait de sacrés progrès, depuis notre première rencontre, ajouta-t-elle, alors
que sa langue se faisait de plus en plus impérieuse.


     Se penchant un
peu plus, il lécha sa peau jusqu'à son ventre.


     — J'ai appris
plusieurs petites choses, depuis cette époque. Tu veux que je te montre ?


     Sans même
attendre sa réponse, il commença à embrasser ses cuisses, l'une après l'autre.
Avec une extrême lenteur, il s'approchait de l'endroit vers lequel convergeait
toute son excitation.


     Lorsqu'il y
parvint, il fit courir le bout de sa langue sur ses lèvres intimes. Aussitôt,
elle frémit. Alors, sa langue se fit plus langoureuse, plus sensuelle. Il lécha
avec une extrême lenteur son intimité déjà si moite, avant que, de ses doigts,
il n'en écarte les plis, révélant toute la splendeur de son sexe.


     Puis il plaqua
sa bouche dessus et lui prodigua les plus délicieuses caresses.


     Elle se cambra
de plaisir.


     Oh, oui, il
avait fait bien des progrès depuis l'époque du collège, et avait appris des
choses, dont, à l'époque, elle ignorait jusqu'à l'existence. Si, au lycée, sa
langue lui avait donné autant de plaisir par des baisers, ce n'était rien en
comparaison de ce qu'elle lui offrait aujourd'hui. Elle ne pouvait s'empêcher
de se déhancher, de se cambrer contre lui, s'offrant tout entière à sa bouche.


     Lorsqu'il
glissa une main sous elle, elle le remarqua à peine, jusqu'à ce que ses doigts
lui procurent d'autres sensations encore...


     Elle ignorait
qu'elle pouvait s'abandonner à ce point, être entraînée toujours plus loin, au
paroxysme de la passion. Le coeur battant, totalement offerte, les cuisses
grandes ouvertes, il lui semblait que tout son être se concentrait sur ce petit
point au contact de sa bouche, de ses lèvres et de sa langue. Le tourment en
était délicieux. Lorsqu'il glissa un doigt en elle, le tourbillon de l'orgasme
qui montait du plus profond d'elle la submergea.


     Pourtant,
Dominique ne s'arrêta pas. Il continua à la caresser avec sa bouche, tandis que
les vagues du plaisir déferlaient les unes après les autres, semblant provenir
d'un point encore plus profond de son corps, un lieu secret dont elle avait
toujours ignoré l'existence. Stupéfaite, elle cria de plaisir, encore et
encore, alors que tout son être frissonnait.


     À peine
quelques secondes plus tard, elle se mit à rire.


     Dominique
releva la tête.


     — Qu'est-ce qui
se passe ? Tu sais, tu n'es pas supposée rire, mais plutôt me dire que je viens
de te faire vivre un moment inoubliable.


     — Oh, ne
t'inquiète pas, il l'était. Mais je crois que nous ferions mieux de rentrer à
l'intérieur avant que quelqu'un n'appelle la police.


     — Tu veux dire
les Fédéraux. Les voisins ont dû penser que quelqu'un était en train de se
faire assassiner.


     Elle essaya de
se lever, mais ses jambes refusaient de la soutenir.


     — En fait,
d'habitude, je ne suis pas aussi bruyante.


     Il la prit par
la main et l'entraîna à l'intérieur.


     À peine
étaient-ils entrés, que sa bouche se posait de nouveau sur la sienne, et que
ses mains caressaient ses seins.


     — J'espère que
tu étais sérieuse à propos des préservatifs, dit-il d'une voix rauque.


     — Ils sont dans
mon sac.


     Il l'attrapa et
le lui tendit. Les doigts tremblants, elle l'ouvrit, puis sortit un préservatif
de son emballage.


     — Allonge-toi
sur le dos, murmura-t-elle.


     — Attends, je
veux...


     — Allonge-toi,
répéta-t-elle en le poussant en arrière.


     Jamais il
n'avait été aussi excité. Il était impatient de la pénétrer.


     Soudain, il
sentit la chaleur de sa langue sur son sexe et se rendit compte qu'elle était
en train de dérouler le préservatif avec sa bouche. Malgré le latex, sa caresse
le rendait fou et il serra les dents.


     — Tu veux me
rendre dingue, c'est ça ?


     Delaney eut un
petit rire, puis, une fois sa mission terminée, se redressa pour s'asseoir à
califourchon sur lui.


     Il l'attrapa
par les épaules. Les lèvres moites, les yeux brillants, elle avait l'air d'une
véritable déesse de l'Amour. Un petit sourire malicieux aux lèvres, elle tendit
la main vers son sexe, et commença à le caresser entre ses cuisses.


     Voilà,
l'instant tant attendu était arrivé. Il cambra les hanches, puis s'insinua en
elle.


     Enfin, ils ne
faisaient plus qu'un.


     Elle poussa un
cri, auquel son gémissement fit écho.


     Peu à peu,
leurs deux corps s'accordèrent en un rythme sensuel vieux comme le monde. Tant
et tant de nuits il avait rêvé de cet instant, mais même dans ses songes les
plus fous, jamais il n'aurait cru pouvoir atteindre un tel plaisir. Avec
douceur, il roula sur le côté et la fit passer sous lui. Elle noua ses jambes
autour de sa taille, et il continua ses assauts étourdissants, lui arrachant
chaque fois un long gémissement.


     Le corps
brûlant, elle l'incitait à aller encore plus vite, à venir plus profondément
encore en elle. Il sentit ses ongles lui griffer le dos.


     Le plaisir les
submergeait et Delaney avait l'impression qu'elle allait perdre conscience.
Jamais elle n'avait fait l'amour avec une telle intensité. L'esprit et le corps
en feu, elle sentit l'impérieux ouragan de l'orgasme déferler sur elle.


     La tête posée
sur l'oreiller, elle ouvrit les yeux, et vit Dominique la contempler, brûlant
de passion.


     Alors, elle se
laissa complètement aller, et s'entendit crier son nom, juste avant que
lui-même ne s'abandonne au plaisir.


      


 


 


Chapitre
5


      


     La lumière
matinale qui pénétrait dans la chambre à travers les portes-fenêtres dont ils
avaient oublié de tirer les rideaux l'éveilla.


     Delaney se
rappela vaguement qu'ils s'étaient endormis vers 4 heures du matin. Pas
étonnant qu'ils n'aient pas songé aux détails. Encore ensommeillée, elle voulut
se lever pour aller fermer les tentures, mais eut l'impression d'être tout
engourdie.


     À côté d'elle,
Dominique s'étira.


     — Bonjour,
dit-il en déposant un léger baiser sur son nez.


     Elle gémit.


     — Quelle nuit !
Je suis épuisée !


     Il posa sa main
sur son buste et elle frémit en la sentant s'approcher de son sein nu.


     — Je crois que
tu survivras, dit-il.


     Il se pencha
pour prendre son téton dans sa bouche.


     — Est-ce qu'une
bonne douche te dirait ?


     — Il me semble
plutôt que tu as une autre idée derrière la tête.


     — Viens, tu
verras bien.


     Il la fit
sortir du lit et l'entraîna vers la douche, dont il ouvrit les robinets.


     — De l'eau bien
chaude, s'il te plaît.


     — Je n'ai pas
l'impression qu'elle le soit beaucoup, répondit-il. Dans cette région, la
plupart des gens préfèrent les douches fraîches.


     Elle se glissa
sous le jet et il se plaqua contre elle.


     — Ne t'inquiète
pas, je vais prendre soin de toi.


     À peine eut-il
dit cela, qu'il glissa ses doigts entre ses cuisses, et commença à la caresser.


     C'était la
douche la plus sexy de sa vie, songea Dominique, alors qu'ils quittaient la
salle de bains.


     Delaney
s'allongea nue sur le lit.


     — Mmm, je me
sens bien mieux, à présent. Tu sais, je crois que la direction de l'hôtel
devrait inscrire ça dans les brochures. Ils auraient encore plus de clients.
Dix jours, neuf nuits, épisodes torrides garantis.


     Elle bâilla.


     — Si je fais
bien le compte, qu'est-ce qu'il nous reste ? Encore sept nuits ?


     — Pas tout à
fait.


     — Six ?


     — Plutôt deux,
répondit Dominique. Je repars dimanche.


     — Tu as attendu
seize ans pour me faire vivre des orgasmes incroyables, et tu m'annonces que tu
t'en vas déjà ?


     Sous la
plaisanterie, se cachait un réel reproche.


     Et la situation
leur déplaisait visiblement autant à tous les deux.


     — Je n'ai pas
le choix. Ça fait déjà presque une semaine que je suis là. J'aurais même dû
rentrer chez moi plus tôt.


     Elle se tourna
sur le ventre.


     — Enfin, mieux
vaut tard que jamais.


     Il vint
s'asseoir à côté d'elle et lui caressa le dos, puis les fesses.


     — Où est ton
stock de préservatifs ? demanda-t-il.


     — Dans ma
chambre.


     Elle tourna la
tête vers lui.


     — Tu veux venir
avec moi les chercher ?


     — Pourquoi pas
? Qu'est-ce que tu as de prévu aujourd'hui ? J'ai pensé que nous pourrions
aller faire un tour.


     Il avait
proposé cela d'un ton détaché. Après tout, il savait qu'elle était venue avec
ses amies et elle avait peut-être envie de passer du temps avec elles.


     — J'avais prévu
de passer la journée allongée sur la plage. Tu as quelque chose d'autre à me
proposer ?


     Il se pencha et
déposa un baiser sur ses fesses.


     — Mis à part ce
que j'ai en tête ?


     — Oui, mis à
part ça.


     — Laisse-moi
réfléchir... Eric va de nouveau faire de la plongée aujourd'hui, mais moi
j'avais envie d'aller visiter Tulum. Tu pourrais venir avec moi.


     — Tulum ? Les
ruines mayas ?


     — Oui, il y a
une très belle pyramide, là-bas. C'est juste sur la plage. Nous pourrions louer
une voiture.


     Soudain, elle
se redressa et s'éloigna de lui.


     — Seulement si
je peux conduire.


     — Hmm, nous
verrons.


     Elle enfila sa
robe.


     — Tu n'as
aucune raison de t'inquiéter, tu sais. Je suis très raisonnable lorsque j'ai un
volant entre les mains. J'ai...


     Il l'attira à
lui et l'embrassa.


     — Je ne crois
pas que tu sois raisonnable en quoi que ce soit, Delaney, murmura-t-il, et
c'est l'un des traits de ta personnalité qui me plaît beaucoup.


     — Ah bon ? Et
qu'est-ce que tu aimes encore chez moi ?


     — Peut-être le
fait que tu sois nue sous cette robe ? Alors, nous allons à Tulum ensemble ?


     — Si tu me
laisses conduire.


     — J'ai une
idée. Nous allons tirer ça à pile ou face.


     — Je suis
certaine que cette pièce était truquée, marmonna Delaney, alors qu'ils
roulaient sur la nationale bordée de palmiers qui menait à Tulum.


     — Tu crois que
j'ai triché ?


     — Hm, hm.


     — Pure calomnie
!


     — Pas du tout.
Et étant donné que nous sommes seuls, tu peux carrément dire que c'est une
insulte.


     — Après tout ce
que je fais pour toi, tu m'insulterais ?


     Elle se tourna
vers lui.


     — Moi aussi, il
me semble que j'ai fait quelques petites choses pour toi.


     — C'est vrai,
je vais donc ignorer ton insulte, pour services rendus !


     — Et tu me
laisseras conduire sur le chemin du retour ?


     — Nous
verrons...


     — Oh mon Dieu,
tu parles comme un père à ses enfants !


      


     Une vingtaine
de minutes plus tard, ils arrivèrent à destination. Le village de Tulum était
bien plus grand qu'elle ne l'avait imaginé. C'était une succession d'hôtels, de
boutiques et de restaurants groupés autour de la nationale. Les ruines étaient
magnifiques.


     — Je n'ai
jamais rien vu d'aussi beau ! s'exclama-t-elle en regardant tout autour d'elle.


     Elle s'était
attendue à une seule pyramide, mais les murs de la cité entouraient une
douzaine de structures aux coloris passés, chacune agrémentée de sculptures qui
semblaient à la fois élaborées et très sommaires. Le plus grand des temples, El
Castillo, dressé sur un rocher, dominait l'eau turquoise des Caraïbes. Un très
long escalier conduisait jusqu'à son sommet et ses lignes géométriques étaient
superbes.


     — J'aimerais
tant pouvoir grimper là-haut, dit Delaney. Tu imagines la vue qu'on doit avoir
?


     — Dans le
temps, on pouvait le faire. Mais plus maintenant, je crois qu'il y a eu trop de
visiteurs.


     Elle le regarda
d'un air intrigué.


     — Tu es déjà
venu ici ?


     Il hocha la
tête.


     — Oui, lorsque
j'étais encore étudiant, nous sommes venus passer quelques jours avec des
copains.


     — Dans ce cas,
tu vas pouvoir me raconter l'histoire de ces lieux.


      


     L'après-midi
s'écoula ainsi, tandis qu'ils se promenaient entre les temples, et qu'il lui
racontait le passé de cette riche civilisation.


     À présent, les
ombres s'étiraient sur le sol. Le site s'était vidé de ses visiteurs, et les
groupes de touristes avaient regagné les autocars climatisés.


     Delaney et
Dominique se dirigèrent sur le sentier qui menait des ruines à la plage.
Quelques instants plus tard, le sable crissait sous leurs pieds et la mer
s'offrait à eux.


     Ils se
déshabillèrent pour se mettre en maillot de bain.


     — Je n'avais
jamais rien vu d'aussi spectaculaire, dit Delaney.


     — Oui, c'est
magnifique. Ceci dit, te regarder en train de retirer tes vêtements est aussi
un spectacle des plus charmants.


     Elle fit un
petit tas de ses affaires et de ses chaussures, et se retourna vers lui.


     — Eh bien je
crois qu'à présent nous allons pouvoir nous amuser dans l'eau.


     Elle fit
quelques pas et entra dans la mer. L'endroit était paradisiaque. Les vagues se
brisaient sur une barrière de corail, tandis que l'eau était si incroyablement
calme et chaude, que Delaney avait l'impression de se mouvoir dans l'azur. Sa
couleur était extraordinaire, presque surnaturelle, encore rehaussée par les
rayons du soleil.


     — C'est
magnifique, dit-elle. Comment est-ce que tu peux envisager sereinement de
quitter cet endroit ?


     — Je n'ai pas
l'intention de quitter quoi que ce soit, pour l'instant, répondit Dominique.


     C'était vrai.
Pour la première fois depuis des mois, voire même des années, il parvenait à se
détendre. Oui, il réussissait enfin à ne vivre que dans l'instant présent.


     Eric aurait été
fier de lui.


     Ils avancèrent
jusqu'à ce que Delaney ait de l'eau aux épaules. Alors, elle plongea et revint
à la surface, aussi belle qu'une sirène, ses cheveux mouillés ruisselant dans
son dos, sur sa peau dorée par le soleil de l'après-midi.


     Il mourait
d'envie de l'embrasser et il la prit dans ses bras, avant de chercher ses
lèvres.


     Cela faisait si
longtemps qu'il ne s'était pas laissé aller ainsi. C'était grâce à elle s'il y
parvenait enfin, grâce à ses petits sourires démoniaques et cette lueur de défi
dans les yeux. En la retrouvant, il avait aussi renoué avec une partie de
lui-même, perdue depuis des années.


     Elle noua ses
jambes autour de sa taille et il constata qu'une autre partie de lui, bien plus
physique, celle-ci, s'était réveillée.


     — Alors ? Ce
programme des réjouissances dans l'eau ? demanda-t-il, les mains posées sur ses
hanches sensuelles.


     — Tout
d'abord...


     Elle retira le
haut de son Bikini, pour laisser l'eau caresser sa poitrine nue.


     Pendant un
instant, il se contenta de la regarder. Elle était déjà bronzée et son
soutien-gorge avait formé deux petits triangles blancs sur sa peau. Il posa ses
mains dessus et aussitôt, ses tétons se dressèrent. Il commença alors à les
titiller, pour les faire durcir un peu plus.


     Elle gémit.


     — Tu aimes ?
chuchota-t-il.


     Elle se pencha
vers lui et déposa un baiser sur ses lèvres.


     — Mmm, surtout
si tu continues.


     — Peut-être
ferions-nous mieux de rentrer, suggéra-t-il quelques instants plus tard,
lorsqu'il eut la sensation qu'il aurait du mal à ne pas aller plus loin.


     Delaney regarda
autour d'elle la plage déserte.


     — Pourquoi nous
en aller ?


     — Il y a trop
de monde dans les ruines. Nous risquons d'avoir un public.


     — J'en doute,
répondit-elle. Remarque, ça ne me déplairait pas, mais de toute façon, tous les
groupes de touristes sont partis. Les horaires de visites vont bientôt se
terminer, et si quelqu'un vient sur la plage, nous le verrons arriver.


     Elle posa ses
mains sur les siennes, alors qu'il caressait toujours ses seins.


     — Il faut donc
une fois de plus que je te mette au défi, Dominique ?


     Il ne fut que
trop heureux de répondre à son challenge.


     Ses mains
étaient partout à la fois. Sur ses seins, ses hanches, ses fesses, entre ses
cuisses.


     Il glissa ses
doigts sous l'élastique de son maillot de bain et se rendit compte qu'elle
était déjà prête pour l'amour. Il caressa son clitoris jusqu'à ce qu'elle
commence à haleter.


     — Alors,
chuchota-t-il, tu veux que je te pénètre, ou tu préfères que je continue comme
ça ?


     Il sentait
l'excitation monter en elle et la lisait dans ses yeux. Plus rien n'avait
d'importance que de la regarder prendre son plaisir, le voir irradier son
visage, l'entendre l'inciter à la caresser plus vite, plus fort, tandis qu'elle
renversait la tête en arrière et se laissait aller à jouir.


     — Oui,
murmura-t-il, tu m'as l'air d'aimer ça.


     Elle se pencha
en avant et lui suça le lobe de l'oreille.


     — Et
maintenant, viens, dit-elle.


     Elle s'écarta
de lui quelques secondes et retira sa culotte de maillot de bain.


     Cette fois,
elle était nue entre ses bras.


     L'eau était si
claire qu'il voyait son corps à la perfection, alors que les deux pièces de son
maillot de bain étaient accrochées à son bras.


     — À toi de
retirer ton maillot, dit-elle, une lueur taquine dans les yeux.


     — Tu auras
l'air maligne si une grosse vague arrive, et que tu perds ton bikini.


     — Ne t'inquiète
pas pour ça. De toute façon, si ça arrive, tu pourras toujours aller me
chercher mon T-shirt.


     — Et si je
perds mon maillot, moi aussi ?


     — Dans ce cas,
il te faudra retourner nu sur la plage.


     Rien ne
l'arrêtait, songea-t-il en la regardant. Rien ne lui faisait peur.


     Il retira son maillot,
et de nouveau, elle se pendit à son cou, noua ses jambes autour de sa taille,
nue et offerte.


     — Prends-moi,
dit-elle avant de l'embrasser.


     Il la pénétra
et crut qu'il allait jouir sur-le-champ. Tout l'excitait : sa peau nue et
mouillée contre la sienne, le goût de ses lèvres, ses gémissements...


     Il se força à
se retenir, parce qu'il était hors de question qu'il jouisse avant elle.


     L'eau la
rendait toute légère. Les mains posées sur sa taille, il la faisait aller et
venir, la soulevant puis l'attirant contre ses hanches avec passion.


     Delaney, les
mains agrippées à ses épaules et le regard planté dans le sien, l'exhortait à
aller encore plus vite, plus fort, plus loin.


     Chaque fois
qu'il entrait en elle, il entendait ses soupirs de plaisir et sa propre
excitation augmentait encore.


     Soudain, il la
vit frémir et son corps fut parcouru de soubresauts, témoins de l'orgasme qui
la saisissait.


     Alors, avec la
silhouette du temple antique en toile de fond, qui se découpait sous les
derniers rayons du soleil, il plongea une nouvelle fois en elle et laissa, lui
aussi, la jouissance l'envahir. 


*


*  *


     Debout à côté
de la vieille Volkswagen qui les avait amenés jusqu'à l'ancienne cité maya, les
cheveux toujours mouillés de la baignade, la jeune femme faisait la moue.


     — Tu avais dit
que je pourrais conduire sur le chemin du retour.


     — J'ai dit :
«Nous verrons.»


     — Tu sais, je
conduis tous les jours à Los Angeles.


     — Ce n'est pas
toi qui m'inquiètes.


     — De toute
façon, tu ne m'as jamais vue conduire !


     Sur ce
point-là, elle avait raison. Pourtant...


     — Disons que
j'ai une mauvaise intuition, déclara-t-il.


     — Tu me donnes
les clés ? demanda-t-elle en tendant la main.


     — Et si nous
allions dîner ?


     — Inutile de
changer de sujet !


     Dominique
sourit.


     — Si je te le
propose, c'est parce que j'ai faim. Allez, viens, dit-il en se dirigeant vers
l'un des restaurants proches.


     — En tout cas,
au retour, c'est moi qui conduis, insista-t-elle.


     — Tu ne pourras
jamais prendre le volant, si nous mourons de faim avant !


     Ils pénétrèrent
dans l'établissement. À l'intérieur, moins d'une dizaine de tables étaient
alignées dans la petite pièce, et dans un coin, un ventilateur brassait l'air
de ses palmes fatiguées. Une jeune femme vint leur apporter des menus.


     Delaney tendit
la main.


     Dominique
secoua la tête.


     — Inutile de
regarder. Ici, ils font les meilleurs burritos de homard du monde, et c'est ce
qu'il faut commander.


     — Si je
comprends bien, tu as testé ce restaurant avec tes copains ?


     Il évoqua
quelques souvenirs de son séjour tout en l'observant. Le soleil de l'après-midi
semblait avoir déposé une touche d'or sur ses pommettes, et son délicieux teint
était mis en valeur par le coloris turquoise de son chemisier, qui faisait
paraître ses yeux encore plus verts.


     Lorsque la
serveuse revint à leur table, il passa commande dans un espagnol hésitant,
appris au collège, et la jeune femme sourit en entendant sa prononciation.
Lorsqu'elle s'éloigna, il remarqua que Delaney l'observait.


     — J'ignorais
que tu parlais espagnol, dit-elle. Remarque, j'aurais eu du mal à le savoir...


     Elle secoua la
tête.


     — C'est si
bizarre...


     Il comprenait
tout à fait ce qu'elle ressentait. Sans même s'en rendre compte, ils avaient
retrouvé leur complicité passée. D'une certaine façon, il avait l'impression de
la connaître très bien, alors qu'en fait, ils avaient été séparés durant seize
longues années, et ignoraient à présent tout l'un de l'autre.


     — Alors, où
étais-tu toutes ces années ? demanda-t-elle, comme si elle avait lu dans ses
pensées. Après les études que tu as suivies, comment se fait-il que tu n'aies
pas décroché un MBA et que tu ne sois pas comme ces types qui ne pensent qu'à
se retrouver pour leur gala annuel d'anciens étudiants ?


     — Tu as quelque
chose contre les hommes d'affaires ?


     — Ils
m'épuisent à ne parler que de leurs investissements ! J'ai eu un petit ami qui
faisait partie de cette catégorie. Ça a été ma pire liaison ! Je préfère sortir
avec un homme qui sait se distraire, dit-elle en mêlant ses pieds aux siens,
sous la table. Allez, je t'écoute. Donne-moi ta biographie express.


     Dominique
réfléchit. Lors de leurs retrouvailles, Eric avait poursuivi une plaisanterie
lancée d'abord entre eux, la conduisant ainsi à croire qu'il était simplement
propriétaire d'un garage. Que penserait-elle s'il lui avouait qu'il ne passait
pas ses journées les mains dans la graisse, à réparer des voitures, mais qu'il
était un de ces hommes d'affaires qu'elle semblait détester ?


    
Disparaîtrait-elle alors de sa vie ?


     Elle avait
toujours été du style à prendre des décisions hâtives.


     — Voyons voir,
commença-t-il. J'ai fait mes études. J'ai grandi. J'ai travaillé avec mon père.


     En fait, il ne
mentait pas vraiment. Cependant, le vieux garage de son père était devenu une
florissante affaire, avec des succursales dans tout le pays.


     — Voilà, c'est
tout, termina-t-il. Et toi ?


     — J'ai terminé
le lycée, puis je suis allée à l'université.


     — Tu as passé
un MBA ?


     — Non, ce n'est
pas mon style. Tu sais, je suis plutôt du genre à apprendre sur le tas.


     — Et qu'est-ce
que tu fais ?


     Elle croisa les
bras sur la table, alors que la serveuse apportait leurs bières.


     — Devine.


     — Je ne t'ai
pas vue depuis seize ans, et tu veux que je devine?


     Comme elle se
contentait de sourire, sans répondre, il poussa un soupir.


     — Bon,
d'accord, laisse-moi réfléchir.


     — Prends tout
le temps que tu veux.


     Il l'observa,
contemplant le haut de son Bikini rose qu'il entrevoyait à travers son
chemisier turquoise, ainsi que ses boucles d'oreilles roses et bleues.


     — Quelque chose
de créatif, dit-il, mais je ne te vois pas vivant en solitaire comme un peintre
ou un écrivain. Je pense que tu exerces un métier qui te permet de rencontrer
beaucoup de monde.


     Il lui jeta un
coup d'oeil interrogateur.


     — Peut-être,
répondit-elle.


     Il continua à
chercher, faisant quelques suggestions, et s'interrompit lorsque la serveuse
revint avec leurs plateaux.


     Les tortillas
avaient l'air encore meilleures que dans son souvenir. Lorsque Delaney mordit
la première bouchée, elle poussa un soupir ravi.


     — C'est
excellent, dit-elle.


     Ils mangèrent
en silence, savourant chaque morceau. Au bout de quelques minutes, ils
tendirent tous les deux la main en même temps pour se resservir.


     — C'est la
dernière tortilla, fit-il remarquer.


     Delaney eut une
lueur amusée dans les yeux.


     — J'espère que
tu ne vas pas suggérer que nous tirions au sort!


     — Non, j'ai une
meilleure idée. Je te la laisse si tu me dis dans quoi tu travailles.


     Elle jeta un
coup d'oeil à la tortilla.


     — Tu étais
supposé deviner.


     — C'est ce que
j'ai essayé de faire.


     Elle hésitait.


     — La tortilla
refroidit, fit-il remarquer.


     — Moi aussi,
j'ai une meilleure idée, dit-elle. Je te laisse manger la dernière, si tu
acceptes que je conduise jusqu'à l'hôtel.


     Il adorait ces
tortillas au homard et après tout...


     — D'accord,
répondit-il.


     — Je suis sûre
que tu l'as fait exprès, marmonna-t-elle en tournant la clé de contact pour la
troisième fois.


     Le moteur émit
quelques toussotements, mais refusa de se mettre en marche. Delaney poussa un
juron, puis essaya de nouveau.


     — Comment
est-ce que tu as réussi à saboter cette voiture sans que je le remarque ? Et
pourquoi est-ce que tu ne vas pas ouvrir le capot ?


     — Il fait
presque nuit, au cas où tu ne l'aurais pas remarqué.


     — Et alors ? Tu
es mécanicien, non !


     Au diable Eric
et ses satanées plaisanteries !


     — Comment
veux-tu que je répare quoi que ce soit, si je n'y vois rien ?


     — Attends, je
crois que j'ai quelque chose...


     Elle fouilla
dans son sac.


     — Ah ! Voilà !
s'exclama-t-elle en lui tendant une clé à laquelle était accroché un petit
morceau de plastique.


     — Ce n'est pas
un outil !


     — Non, c'est
une lampe, dit-elle en actionnant un minuscule interrupteur. Tu vois ?


     — Tu veux que
je répare une voiture en panne dans l'obscurité avec ça ?


     — Tu es
mécanicien, oui ou non ?


     — En tout cas,
je ne suis pas magicien !


     — Nous n'allons
tout de même pas rentrer à pied !


     — Bon, je vais
aller jeter un coup d'oeil, mais sans outils, je ne pourrai pas faire
grand-chose.


     C'était une
bonne excuse, et il allait faire son possible pour qu'ils puissent retourner à
Playa del Carmen. La vieille Volkswagen ressemblait aux voitures sur lesquelles
il avait eu l'occasion de travailler dans le garage de son père. De nos jours,
les modèles des grandes marques automobiles, avec leurs microprocesseurs et
leurs dispositifs électroniques sophistiqués, nécessitaient un équipement
spécial pour les réparations. Avec ce vieil engin, il avait au moins une
chance.


     Il ouvrit le
capot et commença à vérifier les pièces les plus évidentes. Malgré la faible
lueur, il remarqua très vite que les bougies semblaient attaquées par la
corrosion.


     — Je crois que
j'ai trouvé, dit-il.


     — Qu'est-ce que
nous allons faire ? demanda Delaney. Comment la voiture a-t-elle pu nous amener
jusqu'ici si elle est en si mauvais état ?


     — En fait, on
peut toujours rouler avec une bougie fichue. Pas très bien, mais c'est
possible. Peut-être même deux, si on ne va pas très loin. C'est ce qui a dû se
passer à l'aller, mais la troisième vient de rendre l'âme. Prends ça, dit-il en
lui tendant la minuscule torche, et tiens-la au-dessus de mes mains.


     Tout en
parlant, il retirait les bougies et se servait de la clé de contact pour
gratter la corrosion.


     — Il faut juste
que nous réussissions à ramener ce vieux tacot jusqu'à l'hôtel, alors croise
les doigts.


     — Tu veux que
je tienne la lampe et que je fasse un voeu en même temps ?


     — J'ai foi en
toi !


     Au bout de
quelques instants, il se redressa.


     — Voilà, c'est
tout ce que je peux faire. Retournons voir si elle démarre.


     Il revint à
l'avant du véhicule, Delaney sur ses talons, et s'installa sur le siège du
conducteur.


     — Alors,
d'après toi, nous avons de la chance ? demanda-t-il.


     Elle lui montra
ses doigts croisés.


     Il tourna la
clé de contact, appuya sur l'accélérateur et la Volkswagen démarra. Un peu
difficilement, mais elle était en état de marche et il n'y avait donc aucune
raison de tenter le sort un peu plus.


     — Super !
Allez, monte, nous repartons !


     — Je croyais
que c'était moi qui devais conduire, protesta-t-elle.


     — Je ferais
mieux de rester là où je suis, répondit-il, incapable de dissimuler un sourire.
J'ai trop peur qu'elle cale de nouveau et que nous ne puissions repartir, si je
retire mon pied de l'accélérateur.


     Elle lui fit une
grimace.


     — Dire que je
me sentais en sécurité en faisant une excursion en voiture avec mon mécanicien
personnel ! Je parie que tu t'es arrangé pour que ces bougies soient atteintes
par la corrosion juste pour m'empêcher de conduire !


     Il lui fit un
clin d'oeil.


     — Allez, arrête
de te plaindre, Princesse, et monte en voiture.


     — Tu n'es qu'un
tricheur, soupira-t-elle en s'installant sur le siège du passager, faisant mine
d'être fâchée.


     Malgré quelques
ratés, la vieille auto sortit du parking et s'engagea sur la route, longeant la
côte, tandis que le soleil terminait sa course à l'horizon.


      


 


 


Chapitre
6


      


     — Vous savez
que les chambres ont un taux maximal d'occupation, n'est-ce pas ? demanda
Delaney en se penchant vers le miroir de la salle de bains, son eye-liner à la
main.


     Elle sursauta
et arrêta son geste, évitant de peu le coude de Thea qui était en train
d'attacher ses cheveux en chignon.


     — C'est pareil
pour les salles de bains, poursuivit-elle. Pour la sécurité de toutes, il ne
devrait jamais y avoir plus de trois femmes dedans.


     À côté d'elles,
Sabrina se mettait du rouge à lèvres et Trish étalait de l'auto-bronzant sur sa
pâle peau de blonde. Delaney jeta un nouveau coup d'oeil dans le miroir et fronça
les sourcils en apercevant Paige, assise sur le siège des toilettes, un petit
miroir de poche entre les mains, en train d'appliquer du mascara.


     — Attends une
minute, dit-elle, qu'est-ce que tu fais ici ?


     — Comme tu
sais, je partage une chambre et une salle de bains avec Kelly et Cilla,
répondit Paige d'un ton calme, gardant ses yeux grands ouverts dans le miroir,
et continuant à appliquer avec précision deux couches de mascara. Là-bas, c'est
un peu la guerre pour la salle de bains, alors je préfère venir ici.


     — J'ai entendu
! cria Cilla à travers la porte de communication des deux chambres.


     — C'était
Delaney, dit Paige.


     — Bien essayé,
ma belle, mais j'ai reconnu ta voix. Inutile de venir quémander mon contour des
yeux La Prairie, après une traîtrise pareille ! Et toi, Delaney, je ne
vois pas pourquoi tu te plains ! Tu n'es même pas censée être là !


     — C'est vrai,
renchérit Sabrina, tu es supposée te trouver dans la chambre de ton petit ami.


     Delaney se
pencha vers le miroir.


     — Ce n'est pas
mon petit ami.


     — Alors disons
ton ex-petit ami, corrigea Paige.


     — En tout cas,
pour un ex, elle passe pas mal de temps avec lui, fit remarquer Cilla, en
venant les rejoindre. Thea, je peux t'emprunter ta ceinture blanche ?


     — Bien sûr,
répondit Thea en glissant une dernière épingle dans son chignon. Si je peux
emprunter le rouge à lèvres de Sabrina.


     — Moi aussi,
j'en ai besoin, ajouta Trish.


     Son eye-liner à
la main, Delaney tentait de se concentrer.


     — Vous savez,
Dominique repart demain. J'essaie juste de passer le plus de temps possible
avec lui.


     — Je ne
comprends pas pourquoi tu t'inquiètes. Tu pourras toujours le revoir à Los
Angeles, fit remarquer Trish, en se coiffant.


     Delaney tendit
la main vers son ombre à paupières.


     — Les vacances
sont un moment à part, et la vie quotidienne n'a rien à voir.


     — Notre
briseuse de coeurs va encore faire des ravages, dit Sabrina en souriant.


     — Je ne vois
pas ce qui t'empêcherait de le revoir une fois chez toi, cria Kelly depuis
l'autre pièce.


     — Vous savez
bien que mademoiselle ne veut s'attacher à personne, commenta Thea, de retour
dans la salle de bains pour s'asperger de parfum.


     — Pourquoi en
faites-vous tout un plat ? J'ai déjà eu des aventures de courte durée.


     — C'est vrai,
tu as l'habitude de rompre au bout d'un mois ou deux, acquiesça Paige.


     Delaney haussa
les épaules et prit son tube de mascara.


     — Si la
relation ne fonctionne pas, je ne vois pas l'intérêt de la prolonger.


     — Qui sait,
celle-ci pourrait durer un peu plus que les autres, qu'en penses-tu ? Mon petit
doigt me dit que c'est bien parti, la taquina Thea.


     — Qu'est-ce qui
te fait penser ça ?


     Du doigt, Thea
lui indiqua le coin du miroir. Au rouge à lèvres, quelqu'un avait dessiné un
coeur, dans lequel étaient inscrits deux D majuscules.


      


     — C'est superbe
! dit Dominique à Delaney, en haussant la voix pour se faire entendre dans le
tohu-bohu.


     — Cilla est
très douée ! Tout ce qu'elle touche se transforme en or !


     Tous deux
participaient à la soirée d'ouverture de la boutique de Cilla dans le complexe
hôtelier de Cancun. Cilla et son mari, Rand, avaient trouvé l'emplacement idéal
et recevaient des invités très sélects.


     — Dommage qu'il
y ait autant de monde... On ne peut pas regarder en détail les articles...


     — Certes,
répondit Delaney, mais la vente n'est pas le but de la soirée...


     Dès le
lendemain, il en irait autrement. La boutique serait réaménagée selon son
ordinaire. Quel meilleur choix qu'un complexe hôtelier dans un lieu tropical
pour présenter de la lingerie très sexy ? À l'arrière de la boutique, une autre
pièce avait été décorée comme un boudoir, présentant des articles encore plus
provocants, incluant des sex-toys.


     — Tu en as un ?
demanda Dominique, en observant un vibromasseur en latex rose vif.


     — Oui, mais
inutile de t'exciter. Je ne l'ai pas amené en vacances. Il est resté chez moi,
à Los Angeles. Je partage beaucoup de choses avec mes copines, mais pas ça !


     — Je pourrai
t'en acheter un. Celui-ci, par exemple, qui ressemble à un petit lapin...


     — C'est l'une
de nos meilleures ventes, dit une voix, les interrompant.


     Ils se
retournèrent et virent Cilla qui les observait d'un air amusé.


     — Qu'est-ce que
tu vends le plus ? demanda Dominique. La lingerie ou les gadgets érotiques ?


     — Les gadgets,
répondit-elle un sourire aux lèvres.


     — La boutique
est magnifique, dit Delaney.


     — Tu peux
féliciter Paige, c'est elle qui a conçu toute la décoration.


     — Elle a fait
un travail incroyable.


     — Tu devrais
voir celle de Milan, répondit Cilla les yeux brillants d'excitation. Elle est
magnifique. Nous allons ouvrir dans deux semaines.


     — Milan, Los
Angeles, Manhattan, Cancun, énuméra Dominique.


     — Paris, San
Francisco, Miami, ajouta Cilla.


     — Combien de
boutiques...


     Il
s'interrompit en voyant arriver derrière Cilla un homme aux cheveux bruns.


     — Excusez-moi,
dit l'inconnu en prenant Cilla par les épaules, puis plaquant sa bouche sur la
sienne.


     Cilla eut un
petit sursaut de surprise. Cela ne sembla pas gêner l'inconnu, qui continua à
l'embrasser. Alors, elle noua ses bras autour de son cou et se cramponna à lui.


     Dominique jeta
un coup d'oeil à Delaney.


     — Est-ce que le
mari de Cilla est au courant ?


     — Justement,
cet homme est son mari, tu sais. C'est Rand.


     Dominique les
observa un instant.


     — Depuis
combien de temps as-tu dit qu'ils étaient mariés ?


     — Deux ans.


     — Eh bien, pour
un couple marié depuis déjà deux ans, c'est un baiser plutôt passionné.


     — Tu sais ce
qu'on dit : l'absence rapproche les coeurs.


     — Je croyais
qu'on disait plutôt : loin des yeux, loin du coeur.


     Devant eux,
Cilla s'écarta de son mari, radieuse.


     — Je croyais
que tu étais toujours à Milan, lui dit-elle, en lui caressant la joue.


     — J'ai pensé
que je pouvais faire un saut ici pour l'ouverture. Si tu as de la place pour
moi dans ta chambre, bien sûr.


     — Eh bien, je
vais devoir demander à ce professeur de flamenco de quitter les lieux, mais...


     Rand posa ses
mains sur les hanches de sa femme et l'attira contre lui.


     — Ce soir,
c'est moi qui vais t'apprendre à danser le flamenco, tu vas voir !


     Cilla se haussa
sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur ses lèvres.


     — Des
promesses, toujours des promesses ! En fait, je partage une chambre avec Kelly
et Paige, mais je suis sûre que nous allons pouvoir arranger tout ça.


     — Oh, oh, un
peu plus de monde dans la salle de bains..., marmonna Delaney.


     — J'ai entendu
! dit Cilla.


     — Tu entends
toujours ce que tu ne devrais pas !


     — Que veux-tu, c'est
l'un de mes talents.


     En riant, Cilla
se tourna vers Dominique.


     — Dominique,
j'aimerais te présenter mon mari et partenaire en affaires, Rand Mitchell.
Rand, Dominique est un ancien camarade de classe de Delaney. Ils viennent de se
retrouver ici par hasard.


     — Ravi de vous
rencontrer, dit Rand.


     Les deux hommes
se serrèrent la main et échangèrent quelques mots, puis Cilla et son mari
s'éloignèrent pour aller saluer d'autres invités.


     — Il est sympa,
dit Dominique.


     — Rand ? Oh,
oui. C'était un peu curieux, au début, de voir Cilla se caser, mais il la rend
si heureuse. Aujourd'hui, je ne pourrais plus l'imaginer sans lui.


     Dominique la
regarda d'un air intrigué.


     — Qu'est-ce
qu'il y a de curieux dans le fait de tomber amoureux ? demanda-t-il en la
scrutant.


     — Tu ne la
connaissais pas, à l'époque. C'était bien la dernière chose à laquelle elle
aurait pensé.


     — Ah bon. C'est
elle qui a été la première de votre groupe à se marier ?


     — Non, mais
toutes les deux, nous avions la même opinion sur ce sujet.


     — Tu veux
dire... Que vous teniez à rester célibataires ?


     — Je ne veux
pas d'engagement, je ne veux pas me lier avec un homme. J'aime la variété.


     Elle jeta un
coup d'oeil de l'autre côté de la pièce et vit ses amies, toutes réunies,
semblant plaisanter et rire, un verre à la main.


     — Mais
aujourd'hui, toutes tes copines vivent en couple, dit-il en suivant la
direction de son regard. Tu te sens un peu délaissée ?


     — Rien ne
m'oblige à faire comme elles, répondit-elle d'un ton un peu plus sec qu'elle ne
l'aurait voulu.


     — Ce n'est pas
une réponse. Est-ce que ça t'ennuie ?


     Parfois,
songea-t-elle. Pas parce que ses amies avaient des activités auxquelles elle
était incapable de participer, mais parce qu'elle avait la sensation que d'une
façon presque imperceptible, elles étaient en train de s'éloigner d'elle. À une
certaine époque, elles formaient un petit groupe très soudé, et aucune n'avait
de secrets pour les autres. Aujourd'hui, une certaine partie de leurs vies lui
était inconnue et elle ne pouvait la partager.


     Elle haussa les
épaules.


     — Ce n'est pas
mon genre de vie, c'est tout. Viens, allons prendre un peu l'air dehors.


     De fait, à
l'intérieur, il commençait à faire chaud, malgré l'air conditionné installé
dans la petite boutique. À l'extérieur, en comparaison, il faisait presque
frais.


     Ils passèrent
devant la piscine et les sièges installés sous les palmiers, puis se dirigèrent
vers la plage. Delaney retira ses sandales, pour apprécier la sensation du
sable sous ses pieds.


     À cette heure
tardive, la plage était déserte. Seuls les restaurants, les bars et
discothèques devaient être bondés. Ici, tout était tranquille.


     — Tu as
l'intention d'aller jusqu'à Cozumel ? demanda Dominique.


     Elle lui jeta
un coup d'oeil, puis contempla les petites lumières qui scintillaient, telles
les perles d'un collier, sur la bande de terre à l'horizon.


     — C'est
magnifique, n'est-ce pas ? Tout a l'air si serein.


     Ils restèrent
silencieux quelques instants, puis Dominique planta son regard dans le sien.


     — Tu sais, j'ai
souvent pensé à toi, avoua-t-il. Je me suis toujours demandé ce que tu étais
devenue.


     Elle s'avança
jusqu'au rivage.


     — Tu aurais pu
me retrouver très facilement, si tu l'avais voulu. Mes parents ont vécu à la
même adresse durant des années.


     — Peut-être me
suffisait-il de savoir que tu étais là-bas...


     Ils firent
quelques pas sans dire un mot. Au-dessus de leurs têtes, la lune éclairait
l'eau de son reflet argenté.


     — Au fait,
pourquoi avons-nous rompu ? demanda Delaney au bout de quelques instants. Je ne
me souviens même pas que nous l'ayons fait de façon officielle.


     Elle sentit
qu'il haussait les épaules.


     — Nous étions
dans des écoles différentes. Les distances paraissent toujours plus grandes
lorsqu'on est jeune.


     — Pourtant,
nous avons continué à discuter au téléphone pendant quelque temps,
insista-t-elle. Puis, tout à coup, nous avons cessé. À l'époque, j'ai eu la
sensation que tu avais embarqué sur un bateau pour une destination inconnue.
Chaque fois que je discutais avec toi, tu avais l'air de plus en plus loin.


     — Nous
n'évoluions plus dans les mêmes cercles, dit-il.


     À présent, il
avait l'air mal à l'aise.


     — Tu as raison.
Toi, tu étudiais dans une école privée, alors que j'étais toujours dans un
collège public. Tu avais de nouveaux copains.


     Elle entendit
une pointe de rancoeur dans sa propre voix.


     — Tu parles de
copains ! Tout ce qu'ils avaient, c'était de l'argent. Ils n'étaient pas aussi
sympas que ceux de notre école.


     — Pourtant, tes
parents n'étaient guère fortunés. Comment se fait-il que tu sois parti étudier
là-bas ?


     — Ma mère y
était professeur, si tu te souviens, alors nous avons eu droit à une réduction
des frais de scolarité. De plus, elle avait fait un petit héritage. Ça semblait
si important à leurs yeux que j'aille étudier là-bas, et ils travaillaient si
dur pour me permettre d'entrer dans cet établissement, que je n'ai pas eu le
coeur de m'opposer à leur décision.


     — En ce qui me
concerne, je me suis sentie abandonnée...


     — Ça ne faisait
pas partie de mon programme, de ne plus te voir, tu sais, mais le niveau
d'études était très élevé, là-bas, et j'étudiais beaucoup pour avoir une bonne
moyenne.


     — Peut-être que
nous n'avions plus rien à faire ensemble, après tout.


     Elle se tourna
et le fixa.


     — Tu m'as
manqué, confessa-t-elle.


     Elle avait même
souffert. Beaucoup. La blessure l'avait brûlée pendant des années, jusqu'à ce
que leur histoire ne soit plus qu'un lointain souvenir.


     Cependant,
aujourd'hui, elle ferait tout pour ne plus avoir de peine et c'était elle qui
s'éloignerait de lui la première.


     — Delaney, tu
ne devrais pas penser...


     — Et toi, tu ne
devrais pas te soucier de m'expliquer tout ça, seize ans plus tard.


     Puis elle
haussa les épaules


     — Viens,
retournons à la soirée.


     Il ne mentait
pas, quand il disait que ce n'était pas lui qui avait décidé d'aller étudier
dans ce collège. Pourtant, il avait bien dû s'y résoudre et sa vie en avait été
bouleversée.


     Il se rappela
les soirées passées au téléphone avec Delaney, qui riait en lui racontant des
anecdotes de son ancien collège, évoquant des lieux où il n'allait plus et des
amis qu'il ne voyait plus. Au bout d'un certain temps, il avait noué de
nouvelles amitiés et lorsqu'il téléphonait, il se sentait de plus en plus mal à
l'aise, ayant de moins en moins de points communs avec elle. Finalement, il
avait cessé de l'appeler, et au fil du temps, la pointe de culpabilité qu'il
avait tout d'abord éprouvée s'était évanouie.


     Il s'approcha
d'elle et lui prit la main.


     — Je suis
content que nous nous soyons retrouvés ici.


     — Pense un peu
à tout ce temps perdu ! Quel gâchis !


     — Ça n'aurait
jamais été la même chose, si nous avions continué à nous voir à l'époque,
dit-il.


     — Tu as raison.
En ce temps-là, je ne savais pas tout ce que je sais aujourd'hui...


     Il se détendit
en voyant qu'elle avait retrouvé sa bonne humeur.


     — Tout à fait.


     — En tout cas,
nous venons de passer deux journées formidables.


     — Ce sont les
deux plus belles journées et les deux plus belles nuits de ma vie.


     Il l'attira à
lui sans rien dire, se contentant de la tenir serrée dans ses bras, et de
respirer son délicieux parfum.


     Pourquoi la vie
était-elle si compliquée, et pourquoi devaient-ils de nouveau se quitter, alors
qu'ils venaient juste de se retrouver ?


      


     Ils étaient
installés à une table sur la terrasse du restaurant, terminant leur petit
déjeuner.


     Delaney
détestait les adieux. Pourquoi leurs vacances n'avaient-elles pas la même durée
? Ils auraient eu le temps de combler ce désir sexuel qui les tenaillait encore
et elle éprouverait moins de regret de le voir partir.


     Oui, se séparer
ainsi était pénible. S'ils mettaient un terme à leur relation maintenant, elle
ne cesserait de se demander ce qui se serait passé s'ils avaient eu plus de
temps. Cependant, si elle revoyait Dominique à Los Angeles, leur liaison
finirait aussi par se terminer, peut-être même de façon désagréable, et les
souvenirs de ces moments magiques dans cet endroit paradisiaque en seraient
gâchés.


     — À quelle
heure ta navette doit-elle arriver ? demanda-t-elle.


     Dominique
regarda sa montre.


     — Dans un quart
d'heure. Nous ferions mieux d'y aller.


     Il fit signe au
serveur de lui apporter l'addition, et quelques instants plus tard, ils
quittèrent la table.


     Comment
était-il possible d'avoir été aussi intimes durant deux jours, et ne pas
pouvoir à présent trouver les mots pour exprimer ce qu'elle ressentait ? se
demanda Delaney, alors qu'ils traversaient le hall de l'hôtel.


     Elle avait
l'impression de revivre ces pénibles dernières conversations téléphoniques de
leur adolescence. Elle avait tant de choses à lui dire, mais elle était
incapable de les formuler.


     Alors, elle
décida donc d'adopter un air détaché et d'attendre son départ.


     — Delaney,
c'était...


     — Je crois...


     Ils avaient
commencé à parler en même temps et s'interrompirent au même moment. Dominique
esquissa un sourire.


     — Toi, d'abord,
dit-il.


     Elle déglutit.


     — Je suis
contente que nous nous soyons revus. J'ai passé de très bons moments.


     Il hocha la
tête.


     — Oui, dommage
que ça soit si court.


     — Tu aurais dû
rester plus longtemps.


     — Et toi, tu
aurais dû arriver plus tôt.


     Ils se
regardèrent.


     — Je n'ai pas
envie que ça se termine de nouveau, dit-il. Est-ce qu'on pourra se revoir à Los
Angeles ?


     Voilà, c'était
dit.


     — Je ne sais
pas... Nous avons passé deux journées fantastiques. Nous ferions peut-être
mieux d'en rester là, non ?


     Elle vit son
sourire se faner.


     — Peut-être au
contraire que nous sommes à l'aube d'une longue série de journées
fantastiques...


     — Ou peut-être
que le retour à la réalité de la vie quotidienne nous ôtera l'envie de nous
revoir.


     — Comment
peux-tu le savoir sans faire un essai ?


     — Écoute, nous
avons eu une aventure de vacances, dit-elle avec une note d'impatience dans la
voix. Ça n'a rien à voir avec une relation que l'on vit au quotidien.


     Et c'était bien
pour cela qu'elle évitait toute sorte d'engagement.


     — C'est donc
une bonne raison pour essayer de continuer, insista Dominique.


     Elle soupira.


     — Dominique,
ces deux journées ont été parfaites et je n'ai pas envie de les prolonger pour
ensuite avoir des regrets.


     — Tu as peur de
devenir comme tes copines et de tomber amoureuse ?


     Ce n'était pas
du tout le sujet, songea-t-elle.


     À moins que...


     Elle s'efforça
de garder un ton neutre.


     — Tu n'as pas
une navette à prendre ?


     — Si, dans
quelques minutes.


     — Regarde
derrière toi, je crois qu'elle vient d'arriver.


     Effectivement,
c'était bien le véhicule qui devait le conduire à l'aéroport qui était en train
de se ranger sur le parking.


     — Tout ce que
je te demande, c'est un numéro de téléphone...


     — M. Gordon ?
M. Novak ? appela le conducteur de la navette.


     — Oui ! Voilà !
s'exclama Eric en surgissant derrière eux. Allez, mon vieux, nous devons y
aller.


     Il prit Delaney
par les épaules et lui planta un baiser sur la joue.


     — Ravi d'avoir
fait ta connaissance, Delaney. À bientôt !


     — Tu ne vois
pas que tu déranges ? protesta Dominique.


     — Pourquoi
est-ce que tu râles ? Vous allez vous revoir dans quelques jours à Los Angeles.
Allez, embrasse-la et dépêche-toi, sinon nous allons rater notre avion.


     Dominique se
retourna vers elle.


     — Tu as entendu
? Donne-moi ton numéro de téléphone.


     Elle leva les
yeux au ciel.


     — Je sais que
tu es un homme plein de talents. Si tu as tellement envie de me revoir, tu
sauras bien le trouver tout seul. Considère ça comme un défi !


     — Comme tu
veux... Je crois qu'il ne me reste plus qu'à t'embrasser.


     Ils avaient
passé presque trois jours ensemble vingt-quatre heures sur vingt-quatre et
avaient fait l'amour jusqu'à l'épuisement. Pourquoi, alors, un simple baiser la
troublait-il autant ? Dominique planta ses yeux dans les siens.


     — Notre
histoire n'est pas terminée, ma belle.


     — Si tu le
dis...


     — Non, ce n'est
pas fini.


     Il déposa un
dernier baiser sur son front.


     — Je te revois
bientôt.


     Sur ce, il se
retourna et s'éloigna. Pourquoi était-ce de nouveau lui qui partait? Bah! Cette
fois, cela n'avait pas d'importance.


     — Fais bon
voyage, dit-elle alors qu'il s'installait sur un siège de la navette.


     Et elle resta
plantée là, à le regarder sortir une nouvelle fois de sa vie, alors que le
véhicule s'éloignait, puis disparaissait de sa vue.


      


 


 









Chapitre 7


      


     — Je reviens
dès que vous aurez choisi, messieurs, dit la serveuse en déposant deux menus
sur la table et en s'éloignant.


     Dominique contempla
la liste des plats d'un air absent. Ces derniers jours, il était incapable de
se concentrer sur quoi que ce soit et ne pensait qu'à une seule et même chose.


     Ou plutôt à une
seule et même personne.


     Delaney
Philips.


     Même s'il avait
quitté leur lieu de vacances, elle ne quittait jamais ses pensées.


     — ... Tout du
moins, c'est ce que je pense, disait Eric. Ça te convient ?


     — Pardon ?


     — Il me semble
que ça fera une sacrée différence.


     — Dans quoi ?


     Eric leva les
yeux au ciel.


     — De quoi
est-ce que tu crois que je suis en train de parler, depuis un bon moment ? De
cette chaîne d'ateliers de réparation automobile dans le Midwest que tu es sur
le point d'acquérir. Tu t'en souviens, au moins ?


     Sourcils
froncés, Dominique lui jeta un coup d'oeil.


     — Oui.


     — Je l'espère,
parce que nous sommes censés prendre l'avion dans deux jours pour nous rendre
là-bas et mettre au point cette transaction. J'ai besoin que tu sois concentré
là-dessus, mon vieux, pas sur tes vacances au Mexique.


     — Qu'est-ce que
tu racontes ?


     — Je parle de
cet air absent que tu affiches presque en permanence depuis que nous sommes
rentrés. Nous devons parler affaires, et toi, tu penses à autre chose. Ou
plutôt devrais-je dire à quelqu'un d'autre...


     Dominique le
fixa du regard un moment.


     — Après tout,
c'est toi qui m'as entraîné au Mexique pour me faire oublier le travail !


     — C'est vrai,
et j'avoue que Delaney te correspond bien mieux que les femmes que tu
fréquentes d'habitude, mais en tant qu'avocat, je t'avertis qu'il est temps de
te remettre au travail.


     Eric avait
raison. Il était l'heure de songer à son entreprise, à ses nouvelles
acquisitions et à son introduction en bourse. Pas au parfum de Delaney, ni à sa
peau de soie, ni à la petite lueur malicieuse qui dansait dans ses yeux
lorsqu'elle le taquinait, ni à ses lèvres si douces sous les siennes...


     Comment
avait-il pu vivre, ou plutôt survivre, seize longues années sans elle ?


     Comment
avait-il pu la laisser sortir de sa vie ?


     Aujourd'hui, il
était hors de question qu'il refasse la même erreur !


     Delaney
s'approcha du bar de la piscine, installé directement les pieds dans l'eau, et
passa commande au barman.


     — Une corona et
deux margarita, s'il vous plaît.


     La semaine
semblait s'être écoulée à une vitesse folle. Toute la petite troupe avait fait
de la plongée avec masques et tubas, avait nagé avec des dauphins, dansé
plusieurs nuits jusqu'à l'aube et dévalisé les boutiques.


     Aujourd'hui,
elles se contentaient de peaufiner leur bronzage sur la plage et de se baigner.


     D'un air
absent, Delaney se jucha sur un des tabourets, l'eau de la piscine lui
caressant les cuisses.


     Un client du
bar s'approcha.


     — Bonjour... Je
m'appelle Robin.


     Il avait
d'épais cheveux bruns bouclés et portait des lunettes de soleil dont les verres
réfléchissants renvoyaient à la jeune femme sa propre image.


     — Et vous êtes
? demanda-t-il.


     — Delaney,
répondit-elle en se tournant vers le comptoir.


     — Je vous ai
vue dans le coin avec vos amies. Il serait difficile de ne pas vous remarquer !


     — Sans blague !


     Il lui sourit.


     — Ne vous
offensez pas, c'était un compliment. Autant de femmes si belles ensemble ! Oui,
il aurait fallu être aveugle pour ne pas vous remarquer ! Alors, vous passez un
bon séjour ici, Delaney ?


     — Mmm,
répondit-elle en pensant à Dominique. D'ailleurs, je songe déjà à l'album
photos que je vais faire.


     Il haussa les
sourcils.


     — J'espère que
vous me donnerez une chance d'y figurer.


     — Je ne sais
pas, répondit-elle, j'ai fait de la plongée, du parachute ascensionnel, j'ai
nagé avec les dauphins, visité les temples anciens... Fait l'amour dans l'eau...
Je crois bien, malheureusement, que j'ai déjà épuisé toutes les activités
possibles.


     — Êtes-vous
allée pêcher ? J'ai un bateau réservé pour cet après-midi. Pourquoi ne
viendriez-vous pas avec moi ? Je vous apprendrai.


     — Eh bien...


     — Vous pouvez
venir avec vos amies, si vous le désirez. J'ai un copain qui est en vacances
avec moi, il se joindra aussi à nous.


     Elle secoua la
tête, alors que le barman posait ses deux margarita devant elle.


     — C'est très
aimable à vous, mais j'ai bien peur de devoir décliner votre offre.


     — Pourtant, il
fait un temps parfait pour partir en mer, insista-t-il. Ça ne vous tente
vraiment pas ?


     Elle lui jeta
un coup d'oeil. Il était plutôt mignon et elle avait bien conscience que ce
qu'il lui proposait incluait bien plus qu'une simple promenade en bateau.


     Pourtant, aussi
séduisant fût-il, elle avait l'impression qu'on était en train de lui présenter
un dessert alors qu'elle venait de terminer un somptueux déjeuner. Elle le
regardait avec un certain intérêt, mais sans réel désir.


     — Merci pour
votre invitation, mais comme je viens de vous le dire, je vais refuser.


     — Vous êtes
sûre ? J'ai pourtant l'impression que je mérite de figurer dans votre album
photos. Si jamais vous changez d'avis, faites-moi signe !


     Une semaine
plus tôt, elle se serait fait une joie de discuter avec lui et d'accepter sa
proposition, avec tout ce qu'elle incluait.


     Aujourd'hui,
elle se contenta de ramener les cocktails à Sabrina et à Cilla.


     De toute évidence,
ses retrouvailles avec Dominique Gordon avaient déjà modifié sa façon de voir
la vie.


      


     À présent, il
comprenait l'excitation des femmes qui faisaient du shopping, se disait
Dominique en pénétrant dans son salon, une bière à la main. Bien sûr, acquérir
une chaîne d'ateliers de réparation d'automobiles n'avait rien de semblable au
fait de s'acheter une énième paire de chaussures, mais il se dit que
l'excitation de l'acquisition était similaire. D'accord, l'affaire n'était pas
encore conclue, mais Eric et lui en avaient mis les grandes lignes au point. Il
y avait eu de nombreuses communications téléphoniques, de multiples fax et
e-mails échangés, puis un aller-retour jusqu'à St-Louis, où se trouvait la
maison mère de Wheels Up, et à présent tout suivait son cours.


     Lorsque le
contrat serait conclu, son entreprise actuelle, Gordon Automobiles Centers,
aurait triplé de taille et s'étendrait de la Californie à l'Ohio.


     Il se rappela
la journée où il avait obtenu son MBA. Le soir même, rentré chez lui, il avait
célébré l'événement en buvant une coupe de champagne avec ses parents et avait
promis à son père qu'un jour, son garage serait connu d'un bout à l'autre du
pays.


     — Nous y sommes
presque, papa, dit-il à voix haute.


     Le cancer avait
emporté Stan Gordon, laissant Dominique seul avec sa mère et les jumeaux âgés
d'à peine treize ans, à l'époque.


     — Prends soin
d'eux et de ta mère, avait dit son père.


     Et c'était ce
qu'il avait fait, durant ces cinq dernières années. Oui, en travaillant nuit et
jour, et avec l'aide d'Eric, il avait développé l'entreprise paternelle, créant
plus de trois cents succursales dans dix états, et s'apprêtant aujourd'hui à
lui donner un nouvel essor.


     Bien sûr, le
succès de son entrée en bourse lui permettrait d'avoir moins de pression au
travail, mais cela signifiait bien plus encore. Il pourrait enfin penser à
autre chose et songer un peu plus à sa vie personnelle.


     Sur ce plan, il
savait exactement par où commencer : Delaney Philips.


     Il s'installa
sur son canapé et prit son ordinateur portable sur les genoux, bénissant les
ingénieurs qui avaient mis au point les connexions sans fil.


     Une fois
connecté sur un moteur de recherche, il pianota le prénom et le nom de Delaney
sur son clavier. Aussitôt, plusieurs liens s'affichèrent. Il consulta l'un
d'eux.


     Delaney
Philips, diplômée en 1998, mentionnait la page. C'était bien elle.


     Il sourit et
vérifia d'autres liens. Certains ne menaient à rien ou à des homonymes, mais
soudain, après un nouveau clic, il la vit apparaître sur son écran, tout en
couleurs.


     «Chez Vision
Quest Marketing, nos principaux atouts sont nos collaborateurs...»


     Et quel atout,
en ce qui concernait Delaney ! se dit-il en buvant une gorgée de bière.


     Elle portait un
tailleur rouge flamboyant, qui mettait en valeur son teint délicat et ses
grands yeux verts. Sa bouche était fardée d'un rouge assorti. Même si la photo
était coupée à mi-hauteur, il songea en se penchant vers l'écran, que sa jupe
devait révéler ses superbes jambes.


     Des jambes qui
lui manquaient déjà.


     On était jeudi,
elle serait donc de retour chez elle d'ici quatre jours.


     Il cliqua sur
le lien qui permettait de contacter l'entreprise.


     «Appelez-nous
pour découvrir ce que nos équipes peuvent faire pour vous !» mentionnait
l'annonce.


     Ça, il avait
hâte de le savoir, se dit-il en notant le numéro de téléphone de Vision Quest.


      


     Rien n'était
pire que le retour au bureau, constata une fois de plus Delaney, les yeux rivés
sur l'écran de son ordinateur. Durant l'année, vous travaillez comme un forcené
afin de pouvoir vous offrir quelques jours de vacances. Vous partez, et à peine
avez-vous commencé à vous détendre, que l'heure du départ est déjà arrivée.
Vous prenez l'avion pour rentrer chez vous, et une fois de retour au bureau,
vous succombez sous les mille et une tâches qui se sont accumulées durant votre
absence.


     Il allait lui
falloir une bonne semaine pour se mettre à jour, estima-t-elle. D'ici là, elle
aurait fait tant d'heures supplémentaires qu'elle aurait sûrement perdu son
bronzage et son air détendu.


     Tout
l'exaspérait. Elle se sentait d'humeur grincheuse et mal dans sa peau.


     Au diable
Dominique Gordon !


     Parce que
c'était bien à cause de lui qu'elle était dans un tel état.


     Elle se leva
d'un bond et se dirigea vers les toilettes pour dames, espérant qu'une petite
pause l'aiderait à se concentrer de nouveau. Paige aurait approuvé le design
des lieux. Chez Vision Quest Marketing, toute la décoration était extrêmement
sophistiquée, jusque dans les endroits le plus utilitaires.


     Elle ne cessait
de penser à Dominique. C'était ridicule. Leur relation n'était rien d'autre
qu'une aventure de vacances. Bien sûr, cela avait été très agréable de le
revoir, mais elle avait déjà passé seize années de sa vie sans lui et pouvait
bien continuer ainsi ! Elle n'avait nul besoin d'un homme pour encombrer son
quotidien. D'ailleurs, en temps normal, aucun n'occupait jamais son esprit à ce
point. C'était toujours elle qui décidait du moment où devaient se terminer ses
liaisons, et celle avec Dominique n'avait pas plus de raisons que les autres de
se prolonger.


     Nerveuse, elle
retourna s'installer à son bureau et tourna son siège en direction de la
fenêtre pour regarder à l'extérieur. Oui, ils avaient passé du bon temps
ensemble, mais elle ne voulait rien de plus. La dernière chose qu'elle
souhaitait était de s'installer dans une liaison des plus classiques et de s'y
ennuyer.


     Ce qu'elle
attendait de la vie se résumait de façon très simple : s'amuser, se sentir
libre et n'avoir de comptes à rendre à personne.


     — Ravie de te
voir de retour.


     Elle sursauta,
se retourna et vit sa supérieure, Janet, dans l'embrasure de la porte.


     — Oh, Janet,
bonjour. Comment vas-tu ?


     — Très bien,
merci.


     Janet Whitcher,
directrice de clientèle, une femme séduisante et un bourreau de travail. Elle
était toujours coiffée et maquillée à la perfection, vêtue avec élégance.
Hélas, un pli de mécontentement semblait en permanence barrer ses lèvres et
plisser ses yeux, annihilant tous ses efforts d'apparence.


     Janet attendait
avec impatience une promotion qui lui permettrait de gravir un échelon
supplémentaire. Selon elle, elle méritait depuis longtemps le poste qu'elle
convoitait tant. Cependant, malgré son acharnement au travail, la carrière de
ses collègues avançait toujours plus vite que la sienne.


     — Comment s'est
passée la séance de photos pour DataStor ? demanda Delaney.


     — À ton avis ?
demanda Janet d'une voix sèche.


     Delaney resta
silencieuse.


     — Tu savais
pourtant que c'était une campagne très importante pour eux, poursuivit Janet.
Où diable avais-tu la tête? Qu'est-ce qui t'a pris d'engager un photographe
spécialiste des photos alimentaires ?


     Delaney
écarquilla les yeux.


     — Ce n'est pas
la spécialité de Richard !


     — C'est
pourtant ce que j'ai vu dans son book !


     — Il n'a fait
qu'une campagne de ce type. De toute façon, DataStor l'adore, ou, plus
précisément, Lise Prisco, la directrice du marketing. C'est lui qui a
photographié leurs trois dernières campagnes.


     — En tout cas,
pas celle-ci ! répliqua Janet un petit sourire aux lèvres.


     — Tu l'as
retiré du projet ? demanda Delaney d'un air incrédule. Pourtant, nous avions
déjà eu une réunion avec Lise. Elle a approuvé ses propositions.


     — Il n'avait
pas le style nécessaire ! J'ai trouvé quelqu'un d'autre. Ça valait la peine
d'attendre un peu plus. Nous avons fait plusieurs clichés qui me plaisent
beaucoup.


     — Est-ce qu'ils
plaisent à Lise ?


     Janet hésita,
puis haussa légèrement les épaules.


     — Elle a
demandé à les consulter quelques jours de plus.


     Lise Prisco
était une femme qui prenait toujours ses décisions très vite. Si elle n'avait
pas donné de réponse à propos des clichés, c'était qu'elle n'avait pas
l'intention de les utiliser.


     Delaney
soupira.


     — Je vais lui
téléphoner.


     — Bonne idée,
répondit Janet. Je n'ai pas le temps de m'occuper de tes clients, Delaney.
C'était tout à fait irresponsable de ta part de partir juste avant cette séance
de photos.


     Delaney resta
un instant sans voix.


     — Tu sais très
bien que Lise a commandé cette séance juste deux jours avant mon départ,
répliqua-t-elle enfin. Mon voyage était déjà organisé et payé. Tu avais même
approuvé mes dates de congé.


     — Tes dates de
congé ? Bientôt, tu vas aussi me demander de partir à l'heure tous les soirs !
Nous ne sommes pas dans une administration, tu sais. Tu dois faire ton travail,
quel que soit le temps qu'il requiert !


     — Je fais mon
travail !


     — Pas comme tu
le devrais ! D'ailleurs, il se pourrait même que DataStor quitte notre agence !
Lise n'a pas l'air satisfaite de nos services.


     — Tu plaisantes
? Tu sais combien de temps j'ai passé pour les faire venir chez nous ? Durant
une période, j'ai reçu au moins trente ou quarante e-mails par jour de leur
part !


     — Tout ce que
je sais, c'est que ces derniers temps tu étais plus préoccupée par tes vacances
que par le fait de garder cet important client.


     Traduction :
plutôt que de l'aider, elle, à garder un tel client afin de se mettre en valeur
auprès de la direction générale.


     Du point de vue
de Janet, Delaney avait violé le code du travail en faisant passer sa vie
personnelle en premier lieu, l'obligeant à superviser des tâches qu'elle lui
abandonnait d'habitude. Peu importait que ce soit elle qui ait tout fichu en
l'air en changeant de photographe, dans l'esprit de Janet, seule Delaney était
responsable.


     Et le serait
plus encore si le client quittait l'agence.


     Delaney poussa
un soupir.


     — Bon, je vais
m'en occuper, dit-elle.


     — J'espère
bien, dit Janet en la plantant là.


     Tout d'abord,
elle devait découvrir où en était exactement la situation, ensuite essayer de
réparer les dégâts.


     Poussant un
nouveau soupir, elle prit le combiné de son téléphone et composa le numéro de
Lise Prisco.


     L'après-midi
touchait déjà à sa fin lorsqu'elle réussit à joindre Lise. Après avoir passé
plus d'une heure au téléphone avec elle, elle raccrocha et secoua la tête. De
toute évidence, Janet avait fait un formidable gâchis ! Elle allait peut-être
pouvoir recoller les morceaux, mais rien ne serait facile, comme elle l'avait
découvert à la seconde même où elle avait entendu Lise lui parler d'un ton sec.


     Elle était en
train de se masser les tempes, lorsque son téléphone sonna.


     — Delaney
Philips, répondit-elle.


     — Il est plus
que l'heure de rentrer chez toi, dit une voix à l'autre bout du fil.


     Aussitôt, elle
sentit une pointe d'adrénaline courir dans ses veines.


     — Qui est à
l'appareil ? demanda-t-elle d'un ton détaché.


     — Dominique.


     — Dominique ?
Quel Dominique ?


     — Gordon.


     — Ah bon ? Il
ne me semble pas me souvenir d'un Dominique Gordon. Pouvez-vous me rappeler de
quel budget nous nous occupons pour vous ?


     — Celui des
orgasmes multiples...


     Elle sourit.


     — Ah !
Maintenant que vous le dites, il me semble me souvenir...


     — Te voilà donc
de retour au bureau.


     — Oui, pourquoi
m'appelles-tu ici ?


     — Je n'ai pas
réussi à trouver ton numéro personnel.


     Il avait donc
tout fait pour réussir à la joindre. Après tout, l'idée n'était pas pour lui
déplaire.


     — J'ai envie de
te revoir, poursuivit Dominique.


     Pourquoi se
sentait-elle aussi troublée ?


     — Écoute, je
viens juste de rentrer et je suis débordée. Je pense qu'il est mieux que nous
en restions là, et puis nous en avons déjà discuté.


     — Non, c'est
toi qui as dit que tu ne voulais pas aller plus loin.


     — Tu n'as pas
l'air d'être du même avis.


     — Tu commences
à comprendre ! Si on se retrouvait demain soir ?


     — Pour quoi
faire ?


     — On dirait que
tu as la mémoire courte !


     Soudain, elle
eut le souvenir de ses mains sur elle et de ses caresses.


     Stop !


     — Nous avons
passé du bon temps au lit, ensemble, c'est tout.


     — Moi je dirais
plutôt des moments incroyables.


     — De bons
moments, insista-t-elle.


     — Écoute, je
vais devoir m'absenter quelques jours et j'aimerais te voir avant de partir. Si
tu me donnais ton numéro privé ?


     — Tu es
toujours aussi têtu !


     — Oui. Alors,
quand est-ce qu'on se voit ?


     Elle soupira.


     — Nous avons
déjà rompu il y a longtemps, tu t'en souviens ?


     — Il y a seize
ans.


     — Exact, et
aujourd'hui, tu devrais apprendre à vivre avec les conséquences de tes actes.


     — Ma parole,
mais c'est toi qui es têtue !


     — Oui, et je
dois aussi te laisser.


     Sur ce, elle
raccrocha.


     Elle essaya
ensuite de se convaincre, le reste de la soirée, qu'elle ne voulait plus
entendre parler de lui.


 


 


 


Chapitre
8


      


     Delaney
contempla les photos pour le projet DataStor, qui étaient accrochées sur le mur
de la salle de conférences. Inutile de se demander pourquoi Lise Prisco ne les
avait pas sélectionnées.


     Certes, les
prises étaient bonnes, les couleurs lumineuses et le produit mis en évidence.
Cependant, elles n'avaient pas du tout le style qu'appréciait leur
commanditaire.


     Le problème
était que ces clichés étaient bien trop classiques et qu'ils ne plairaient qu'à
des clients conservateurs, comme ceux avec lesquels Janet avait l'habitude de
traiter. Au lieu de s'en remettre à ce que Delaney et Lise avaient planifié,
Janet avait suivi son instinct.


     Et son instinct
l'avait fourvoyée.


     — Est-ce que
nous pouvons tirer quelque chose de tout ça, Geoffroy ? demanda Delaney en
s'adressant à son directeur artistique qui contemplait les clichés, d'un air
aussi effondré qu'elle.


     — Rien qui
pourrait plaire à DataStor. Même si je passais des heures et des heures à
retravailler ces images sur PhotoShop, je n'en tirerais rien de valable. Je
crois qu'il serait bien plus simple de faire une nouvelle séance de photos.


     — C'est bien ce
que je pensais, moi aussi, mais je voulais avoir ton avis. Bon, ça suffit pour
aujourd'hui. Il est temps de partir.


     Ils discutèrent
encore quelques instants, puis Geoffroy la quitta. Lorsqu'elle se retourna pour
contempler une dernière fois les clichés, son sourire s'évanouit. Une seconde
prise de vue allait engager de nouvelles dépenses, que le client refuserait de
payer, étant donné que la décision ne viendrait pas de lui.


     Peut-être
aurait-elle mieux fait de ne pas aller au Mexique, après tout, et de rester
pour superviser cette séquence de photos?


     À cette idée,
une pointe de colère s'empara d'elle. Non, rien n'aurait justifié qu'elle
renonce à ses vacances. Janet aurait dû s'en tenir au plan prévu ! En voulant
la mettre dans l'embarras pour lui prouver qu'elle avait eu tort de partir en
vacances, sa supérieure n'avait fait que créer une cascade de problèmes.


     Elle rassembla
ses notes puis quitta la pièce, se dirigeant vers le couloir, ses talons
cliquetant sur le parquet.


     En cette fin de
journée, l'agence était calme, et, les uns après les autres, les employés
quittaient les lieux. Pour sa part, elle préférait le milieu de l'après-midi,
lorsque chacun était affairé à de nombreuses tâches, et que l'adrénaline
semblait pousser tout le monde à se dépasser. Pour l'heure, même le bureau de
Janet, qui ne se trouvait qu'à quelques portes du sien, était vide. Elle avait
quelques petites choses à terminer avant de partir et s'installa devant son
ordinateur.


     Tout d'abord,
elle devait régler ce problème de photos. Elle opta pour un message
électronique.


     Il lui fallait
écrire quelque chose de posé, tant pour sa direction générale que pour le
client. Un résumé des faits et une conclusion.


     Elle pianota
quelques instants sur son clavier, puis se relut.


     — Voilà...


     — Tu parles
toute seule ?


     Elle leva la
tête.


     Dominique se
tenait devant elle, vêtu d'un élégant costume, l'air encore plus séduisant que
dans son souvenir...


     Mon Dieu !


     — Joli bureau,
dit-il en entrant. Alors, c'est donc ce que tu fais ? Du marketing ?


     Elle hocha la
tête.


     — Je crée des
campagnes de publicité. J'essaie de convaincre le consommateur américain
d'acheter, d'acheter et d'acheter encore.


     — Je parie que
tu es douée pour ça.


     — Pour inciter
les gens à consommer ?


     — Pour la
publicité.


     Il s'avança
vers plusieurs cadres accrochés au mur représentant des campagnes qu'elle avait
mises au point.


     — C'est toi qui
a créé celle du MP3 de GoMusic ? demanda-t-il d'un air surpris.


     — Je n'étais
pas seule, précisa-t-elle. C'est l'oeuvre de mon ancien supérieur et la mienne.


     — Je suis
impressionné.


     — Merci.


     Elle se sentit
rougir de fierté.


     — Nous avons de
très bons graphistes.


     — Peut-être,
mais aussi douée que soit l'équipe, il faut avant tout un bon leader.


     Dominique
examina d'autres publicités et vint consulter celles qui se trouvaient juste
derrière son bureau. Sa présence si proche fit battre le pouls de la jeune
femme un peu plus vite.


     — Qu'est-ce que
tu fais ici, en fait ? demanda-t-elle.


     — J'avais envie
de te voir.


     — Tu es très
élégant, fit-elle remarquer en le détaillant.


     Il haussa les
épaules et lui sourit.


     — J'avais un
rendez-vous dans le coin, et j'ai eu envie de t'inviter à dîner.


     — C'est
impossible, j'ai encore beaucoup de travail.


     — Il est déjà
18 heures et tous les autres bureaux sont vides. Qu'est-ce que tu as donc à
faire de si urgent ?


     — Je dois
envoyer quelques e-mails.


     — Ça ne peut
pas attendre demain ?


     — Non, j'en ai
un, très urgent, qui doit partir ce soir.


     — Je peux
peut-être t'aider, dit-il en contournant son bureau.


     — À quoi ? À
écrire un e-mail ?


     — Si ça suffit
pour te faire quitter les lieux, oui.


     Il s'approcha
d'elle pour lire ce qu'elle avait écrit par-dessus son épaule et poussa un
sifflement.


     — Qu'est-ce
qu'il y a ?


     — Eh bien, on
peut dire que tu es douée pour écrire des messages rentre-dedans ! Tu as envie
de voir cette personne discréditée ? De qui s'agit-il ?


     Delaney
s'éclaircit la gorge.


     — De ma
supérieure...


     — Ah ! Alors il
va peut-être falloir reformuler certains passages.


     — Je tiens à
être claire.


     — Oh, ne
t'inquiète pas, tu l'es ! Surtout si tu as envie de voir tes journées se
transformer en enfer. Je te conseille de supprimer ton avis et de t'en tenir
aux faits.


     Elle fronça les
sourcils.


     — Tu es sûr ?


     — Tu sais, je
dirige une entreprise. Je sais de quoi je parle.


     Il sourit.


     — De plus, je
suis un homme aux multiples talents. Tu veux que je t'en montre quelques-uns ?


     — Non merci, je
sais déjà de quoi tu es capable.


     Son sourire
viril s'accentua.


     — Mais tu ne
sais pas tout. Écoute, laisse-moi écrire quelque chose en remplacement de ton
message. Si ça ne te convient pas, tu ne seras pas obligée de l'envoyer.


     Avant qu'elle
ne puisse se lever, il se pencha et passa ses bras autour d'elle pour atteindre
le clavier.


     Soudain, elle
eut toute conscience de son corps contre le sien et de sa joue qui caressait
ses cheveux.


     Elle déglutit.


     — Tu tapes très
bien, dit-elle.


     — Défense de
lire avant que j'aie fini !


     De toute façon,
elle n'était pas en train de lire, mais observait, fascinée, ses longs
doigts...


     Des doigts
qu'elle connaissait bien et qui lui avaient prodigué déjà maints plaisirs.


     Il s'arrêta un
instant pour réfléchir, recommença à pianoter, puis termina son message.


     — Alors, qu'en
penses-tu ?


     Ce qu'elle
pensait ? Que son souffle chaud dans son cou était bien plus intéressant que
n'importe quel e-mail adressé à sa direction générale ou à Janet.


     — C'est...
heu... très bien, réussit-elle à articuler.


     Se forçant à se
concentrer, elle lut le message en entier et s'en trouva impressionnée.


     — C'est bien
moins direct...


     — Je crois que
c'est ce qu'il fallait. Seulement les faits, suivis de quelques
recommandations.


     — C'est ce que
j'avais fait, protesta-t-elle.


     — Tu étais
excédée par la situation et ça se sentait entre les lignes. Pour ma part, je
délivre la même information que toi, mais de façon moins hostile. Envoie-le à
ta supérieure et tu verras bien ce qui se passera. Pour l'instant, je te
recommande cependant de ne rien faire vis-à-vis de ta direction générale.


     — Tu es certain
?


     — Oui,
répondit-il, tout à fait.


     Elle lut de nouveau
ce qu'il avait écrit.


     — Tu as raison,
reconnut-elle, d'ailleurs, je vais l'envoyer tout de suite.


     — Attends
jusqu'à demain matin, si tu n'es pas sûre de toi, suggéra-t-il. Tu pourras le
relire et te décider pour de bon.


     — Non, inutile.


     En quelques
clics, elle envoya le message.


     — Voilà, c'est
fait.


     — Parfait,
maintenant nous pouvons aller dîner ?


     — Je ne vois
pas comment je pourrais te refuser ça, à présent.


     Elle fit
pivoter sa chaise pour lui faire face, et soudain, se rendit compte qu'il était
toujours penché en avant, sa bouche tout près de la sienne. Sans même
réfléchir, elle tendit la main pour lui caresser la joue.


     — Tu t'es rasé,
dit-elle en souriant.


     — Pour mieux te
plaire, ma belle, dit-il en approchant ses lèvres des siennes.


     Tout d'abord,
leur baiser se fit tendre, avant que la passion ne les submerge.


     Leur
adolescence était loin derrière eux, et aujourd'hui, c'étaient deux adultes
emplis de désir l'un pour l'autre qui s'embrassaient.


     Peu à peu,
Dominique se redressa avec une extrême lenteur, l'entraînant avec lui, jusqu'à
ce que leurs corps soient plaqués l'un contre l'autre.


     Soudain, le
bruit de talons résonnant dans le couloir les fit sursauter. Ils s'écartèrent
l'un de l'autre, et se tournèrent vers la porte.


     Une seconde
plus tard, Janet entrait dans le bureau, telle une tornade.


     — Qu'est-ce que
c'est que cette idée de nouvelle prise de vue? demanda-t-elle. Nous ne pouvons
pas...


     Elle
s'interrompit et les fixa, interloquée.


     — Bonsoir,
Janet, dit Delaney. Je croyais que tu étais rentrée chez toi.


     — Oui, de toute
évidence, c'est ce que tu pensais, rétorqua Janet d'un ton glacial en jetant un
coup d'oeil à Dominique.


     Delaney
s'éclaircit la gorge.


     — Je te
présente Dominique Gordon, un ami.


     Janet lui
sourit à peine.


     — Bonjour.
Delaney, peut-être pourrais-tu demander à ton ami d'aller t'attendre dans le
hall, afin que nous puissions parler de cette ridicule proposition.


     — En fait,
j'espérais que Delaney et moi pourrions terminer notre discussion,
l'interrompit Dominique.


     Delaney
l'observa d'un air incrédule, alors qu'il s'avançait vers Janet et lui tendait
la main.


     — Dominique
Gordon, dit-il, de Gordon Automobiles.


     — Janet
Whitcher.


     — Je
m'entretenais avec Delaney d'une nouvelle campagne publicitaire, poursuivit
Dominique. Ça fait longtemps que nous nous connaissons. Depuis l'école, à vrai
dire.


     — Oh ! dit
Janet semblant s'adoucir. Une nouvelle campagne publicitaire ?


     — Toute
entreprise doit en passer par là, un jour ou l'autre, et je crois qu'il est
temps pour nous, n'est-ce pas, Delaney ?


     Elle le
regardait les yeux écarquillés.


     — C'est vrai,
bredouilla-t-elle.


     — En fait, nous
avions même l'intention de continuer notre discussion en allant dîner,
poursuivit Dominique.


     — Gordon
Automobiles, répéta Janet.


     — Oui, je tiens
à faire une campagne d'envergure.


     Une lueur
d'ambition s'alluma dans les yeux de Janet. Un nouveau client, une campagne
d'importance... De quoi se faire mousser auprès de la direction générale. À sa
grande surprise, Delaney la vit soudain devenir tout sourires.


     — Eh bien,
poursuivit Janet, je ne voudrais pas vous retenir. Delaney, nous pourrons
revoir le sujet DataStor demain. Je ne tiens pas à vous déranger, alors que
vous êtes en train de travailler. Vous feriez mieux de partir tout de suite.


     Delaney avait
l'impression de se faire pousser dehors par une entremetteuse. Alors qu'elle
quittait les lieux sous le regard approbateur de Janet, elle résista
difficilement à son envie d'éclater de rire.


     Dominique et
elle restèrent silencieux tandis qu'ils traversaient le hall, puis appelaient
l'ascenseur. Cependant, à l'instant où les portes de la cabine se refermèrent
sur eux, elle se plaqua contre la paroi et laissa exploser son hilarité.


     — Non, mais tu
l'as vue ? Elle est entrée dans mon bureau prête à me mordre, et la minute
d'après, elle se pâmait presque à tes pieds. C'était grandiose.


     Dominique
l'attira à lui.


     — C'est toi qui
es grandiose.


     — Non, c'est
toi ! répondit-elle en l'embrassant.


     Et c'était le
cas. Il venait de lui éviter de passer un mauvais quart d'heure. Ce n'était pas
gratuit, évidemment, car cela signifiait qu'elle allait devoir passer un peu de
temps avec lui. Promis, juré, cela n'avait jamais fait partie de ses
intentions, mais de toute façon, elle ne s'en tenait jamais à ses plans.


     De plus
Dominique était si séduisant, qu'elle aurait eu du mal à décliner plus
longtemps son invitation ! L'essentiel était de fixer des limites à leur
relation. Dîner et passer la nuit ensemble n'engageait pas à grand-chose.


     — Où as-tu
envie d'aller dîner ? demanda-t-il. On peut choisir un bon restaurant, ou bien
aller chez moi.


     — Chez toi ?


     En pareil cas,
le dîner ne durerait pas longtemps.


     Mais après
tout, que craignait-elle ?


     — C'est un
défi, chuchota-t-il à son oreille. De toute façon, tu m'es redevable. Je t'ai
donné de l'importance aux yeux de ta supérieure.


     Les portes de
l'ascenseur s'ouvrirent sur le parking.


     — En fait,
maintenant que j'y songe, je crois que c'est le contraire et qu'elle va s'en
prendre encore plus à moi.


     — Comment ça ?
demanda Dominique. Au fait, ma voiture est de ce côté.


     — Janet a des
ambitions différentes des tiennes en ce qui concerne les campagnes
publicitaires.


     — Permets-moi
d'en douter.


     — Non, je
t'assure. Toi, tu penses à une campagne dans les journaux régionaux, peut-être
à quelques spots sur la chaîne de télévision locale. Elle, elle a déjà une
campagne de grande envergure dans la tête.
         


— Nous pouvons
déjà nous attaquer à l'Ouest et au Midwest, répondit-il l'air songeur. L'Est
devra attendre après l'introduction en bourse.


     —
L'introduction en bourse ?


     Elle fronça les
sourcils.


     — De quoi
est-ce que tu parles ?


     — De Gordon
Automobiles.


     — Ton garage ?


     — En fait, il
s'agit plutôt d'une chaîne de garages.


     — Une chaîne ?
De quelle importance ?


     — D'environ
trois cents succursales dans l'Ouest, avoua-t-il en s'éclaircissant la gorge.


     Elle écarquilla
les yeux.


     — Tu m'as dit
que tu étais mécanicien !


     — Je suis bien
toujours capable de réparer une voiture, au besoin... Cependant, ces derniers
temps, j'avoue que je m'occupe plus de gestion.


     — Mais...
enfin... Je croyais qu'il s'agissait du garage de ton père !


     — C'est bien le
cas. Tout est parti de là. Nous lui avons juste ajouté quelques succursales.


     — Quelques !


     Tout se tenait,
à présent son costume élégant, son habileté à rédiger un e-mail en de telles
circonstances, sa confiance en lui...


     C'était l'exact
opposé de l'homme pour lequel elle avait craqué au Mexique.


     À ce moment
précis, Dominique Gordon ressemblait aux hommes d'affaires si fiers d'eux et de
leur réussite qu'elle évitait comme la peste.


     — Mais pourquoi
tu m'as menti ? demanda-t-elle.


     Elle ignorait
ce qui la fâchait le plus. Son mensonge, ou le fait d'être autant séduite par
lui.


     — Je
n'appellerais pas ça un mensonge... Si tu te souviens bien, c'est Eric qui t'a
répondu, pas moi. En fait, ça faisait suite à une discussion qu'on avait eue
tous les deux, un peu avant...


     — Dans ce cas,
pourquoi est-ce que tu n'as jamais pris la peine de rectifier, par la suite ?
Qui es-tu vraiment, au fond ? L'homme insouciant avec qui j'ai passé de
délicieuses journées au Mexique, ou le riche businessman qui se tient à présent
devant moi ?


     Dominique
soupira.


     — Écoute, je
suis désolé pour cette omission. Au départ, ce n'était qu'une plaisanterie de
la part d'Eric - pas du tout dirigée contre toi, d'ailleurs - et je reconnais
que j'aurais mieux fait de tout te dire depuis le début. J'ai été stupide. Et
maintenant, allons dîner. Si tu es encore furieuse à la fin du repas, tu
pourras toujours me jeter ton dessert au visage.


     Elle n'allait
pas se laisser embobiner aussi facilement !


     — Tu rêves
dit-elle d'un ton amer. Oublie ce dîner. Si tu as besoin de mes services
professionnels, viens à mon bureau et... aux heures ouvrables.


     — Tes services
? Tu veux dire ce genre de service ?


     Avant qu'elle
ne puisse réagir, il l'attira à lui et plaqua ses lèvres sur les siennes.


     Il l'embrassa
avec passion. Elle aurait dû être furieuse, pourtant, elle ne pouvait
s'empêcher de se cramponner à ses épaules et de répondre à son baiser avec
ardeur.


     Quelques
secondes plus tard, elle poussa un petit soupir de plaisir.


     Dominique la
relâcha. S'écartant d'elle, il ajusta ses poignets de chemise.


     — Tu as raison.
Je te téléphonerai au sujet de la campagne publicitaire. Pour le reste, je
crois que nous ferions mieux de nous rencontrer en dehors de ton bureau.


     Sur ce, il
tourna les talons et s'éloigna.


     Tandis qu'elle
le regardait se diriger vers sa voiture, elle ne savait plus si elle ressentait
de la colère, du désir ou de la tristesse. En fait, les trois à la fois.
Dominique partit, la laissant complètement perturbée.


     


 


 


Chapitre
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     La sonnerie
stridente du téléphone réveilla Delaney en sursaut et la mit aussitôt de
mauvaise humeur.


     Elle tendit la
main vers sa table de nuit et décrocha.


     — Allô ?
dit-elle d'une voix encore endormie.


     — Encore au lit
? s'exclama une voix masculine.


     Dominique.


     — Bien sûr que
je suis encore couchée. Il n'est que 7 heures du matin !


     — 7 heures, ce
n'est pas si tôt. D'ailleurs, il est presque 7h15.


     — Et alors ? Je
ne travaille qu'à 9 heures. Figure-toi que, lorsque je ne suis pas dérangée par
le téléphone, je me lève à 7h30, et c'est bien suffisant ! Qu'est-ce que tu
veux ? Et comment est-ce que tu as eu mon numéro ?


     Cinq jours
s'étaient écoulés depuis leur dernière rencontre. Cinq jours durant lesquels
elle n'avait fait que sursauter chaque fois que son téléphone avait sonné,
espérant que c'était lui qui l'appelait.


     — Tu as bien
dormi ? demanda Dominique, ignorant sa question.


     Tout dépendait
de ce qu'il entendait par là. Ses nuits étaient peuplées de rêves érotiques, où
il tenait le premier rôle, et elle se réveillait chaque matin à la fois excitée
et furieuse contre elle-même.


     — Tu as rêvé de
moi ?


     — Ne te fais
pas d'illusions !


     Dominique était
devenu un businessman et elle détestait fréquenter ce genre d'homme.


     — Qu'est-ce que
tu veux ? répéta-t-elle.


     À l'autre bout
du fil, il eut un petit rire.


     — Tu as besoin
de le demander ?


     Les souvenirs
de leurs nuits passionnées au Mexique affluèrent d'un coup à la mémoire de la
jeune femme.


     Elle se força
pourtant à se concentrer sur le présent.


     — J'aurais très
bien pu ne pas décrocher, tu sais, dit-elle.


     — Et je suis
ravi que tu l'aies fait.


     — Tu vas me
dire, à la fin, la raison de ton appel ?


     — Je suis à
l'aéroport, où j'attends le départ de mon vol.


     — Et alors ?


     Il avait appelé
parce qu'il avait eu envie d'entendre sa voix, et, pour une raison qu'il
ignorait, désirait lui faire savoir qu'il quittait la ville.


     — En fait, je
voulais discuter avec toi de ma campagne de publicité...


     — Tu étais
sérieux au sujet de cette campagne ?


     — Tout à fait.
Ça fait déjà un mois qu'Eric insiste là-dessus.


     — Eric
travaille pour toi ?


     — Oui, il
s'occupe du développement de la firme et de tout l'aspect juridique.


     — Et je suppose
que votre développement sera plus performant avec une nouvelle campagne
publicitaire ?


     — Gagné ! Le
fait que tu n'aies pas réagi lorsque je t'ai parlé de Gordon Automobiles prouve
que nous avons du pain sur la planche. J'envisage de faire de la publicité à la
télévision, par voie d'affichage et aussi par internet.


     — Eh bien ! Tu
comptes employer les grands moyens !


     — Oui, et je
serais ravi de pouvoir en discuter avec toi. Quand pouvons-nous nous voir ?


     — Jamais. Je
suis toujours fâchée contre toi, surtout maintenant que tu m'as réveillée.


     Il se mit à
rire.


     — Tu t'en
remettras ! Ta colère va vite s'évanouir.


     — Rien n'est
moins sûr, marmonna-t-elle.


     — Pourquoi
ai-je du mal à te croire ?


     — Peut-être
parce que tu es têtu.


     — Comme toi.


     — Tout à fait.


     Dominique rit
de nouveau.


     — Je vais te
dire ce que nous allons faire. Jusqu'à jeudi, je suis en voyage d'affaires pour
présenter ma société à des investisseurs potentiels en vue de son introduction
en bourse. Tu n'as qu'à rester fâchée jusqu'à mon retour. À ce moment-là, je
t'emmènerai dîner avant de repartir de nouveau.


     — Mmm, dis-moi,
ces voyages... c'est pour impressionner tes futurs investisseurs avec tes beaux
costumes ?


     Il baissa les
yeux et contempla sa veste Armani.


     — En fait,
c'est surtout grâce aux résultats de ma société que je compte les
impressionner, mais ça ne me déplaît pas par ailleurs d'être l'homme le plus
élégant de la salle.


     — J'ai un défi
pour toi ! Fais cette présentation en jean et T-shirt.


     — Tu rêves !


     — Tu connais la
punition pour refuser un défi ?


     — Passer des
heures à te faire l'amour ? Je serais de retour jeudi et je te promets...


     — Non !


     — Vendredi ?
demanda-t-il avec espoir.


     — Peut-être
jamais. Je suis toujours fâchée, n'oublie pas !


     — Tu parles !
Un de ces jours, c'est toi qui me quémanderas un rendez-vous par téléphone !


     — Tu as une
sacrée imagination, tu sais ! Tu as appris à la développer dans ton école
privée ?


     — Non, c'est
juste un de mes talents naturels. Reste en ligne une minute, demanda-t-il en
fouillant dans la sacoche de son ordinateur portable pour en extraire son Black
Berry.


     — Qu'est-ce que
tu fais ?


     Une voix
féminine annonça dans les haut-parleurs l'embarquement des passagers de
première classe. Il se leva, tout en continuant à pianoter sur son
mini-clavier.


     — Je suis en
train de t'envoyer mon numéro de téléphone portable par e-mail, dit-il enfin,
comme ça, tu n'auras pas à le chercher toi-même lorsque tu brûleras du désir
d'entendre ma voix.


      


     Une icône
clignotait sur l'écran de son ordinateur, indiquant qu'elle avait reçu un
nouvel e-mail. Elle l'ouvrit et sourit en lisant le message de Dominique, puis
se renfrogna, en lisant un second e-mail, envoyé par Janet qui lui demandait de
venir dès que possible dans son bureau. Poussant un soupir, elle se dirigea
vers le couloir. Moins d'une minute plus tard, elle frappait à la porte ouverte
de sa supérieure.


     — Tu voulais me
voir ?


     Sans même lever
les yeux de son écran, Janet lui fit signe d'attendre, puis continua à pianoter
sur son clavier. Delaney retint un soupir et s'installa dans le siège en face
d'elle. Grands dieux ! Elle préférait de loin travailler avec des hommes ! Avec
eux, au moins, il n'y avait aucun petit jeu de pouvoir.


     Janet, au
contraire, aurait presque pu faire passer Machiavel pour un amateur.


     À dire vrai,
elle était surprise de la façon dont Janet avait accueilli son mémo concernant
DataStor. En fait, sa supérieure était venue la trouver dans son bureau et lui
avait donné son accord pour une nouvelle prise de vue, sans aucune autre
discussion.


     De toute
évidence, elle était à présent redevable à Dominique de l'avoir aidée à écrire
son message.


     Quelques
secondes s'écoulèrent, puis Janet termina son texte et se décida à s'adresser à
elle.


     — Alors, où en
est la situation avec G.A.C. ?


     — G.A.C.?


     — Oui, Gordon
Automobiles Centers, c'est la marque qu'ils entendent promouvoir, à présent. Tu
devrais le savoir, dit-elle d'un ton de reproche. Tu as eu un entretien avec M.
Gordon en personne. Quel est le budget ?


     Delaney se
maudit de ne pas avoir vu venir la question.


     — Nous n'en
sommes pas encore à parler budget, mais juste au stade des propositions.


     — Ça progresse
? Tu l'as rencontré jeudi.


     — Ça ne fait
que deux jours, fit remarquer Delaney.


     — Non, quatre,
si tu comptes le week-end. Depuis ce temps, tu devrais déjà avoir mis une
proposition au point. Tu lui as téléphoné ?


     — Oui, j'ai
discuté avec lui, répondit Delaney.


     Ce qui n'était
pas tout à fait un mensonge.


     — Il est très
occupé, en ce moment, poursuivit-elle. Il est en voyage d'affaires pour son
introduction en bourse.


     — Tu sais,
Delaney, décrocher ce budget te ferait quelque peu remonter dans mon estime
après ton fiasco avec DataStor.


     Son fiasco ?


     — Il me semble
que fiasco n'est pas le terme exact, rétorqua-t-elle d'un ton aussi calme
qu'elle le pouvait. DataStor est toujours notre client. J'ai passé une grande
partie de la journée de vendredi en rendez-vous avec Lise, à mettre au point
leur future campagne.


     — Peut-être,
mais laisse-moi te rappeler qu'ils ne se sont pas encore engagés sur celle de
l'année prochaine.


     — Fais-moi
confiance et ils nous donneront leur accord bientôt, tu peux me croire. J'ai
beaucoup discuté avec Lise, c'est pour cette raison que je n'ai pas encore fait
de proposition à Gordon. Ceci dit, je vais y travailler aujourd'hui.


     — J'y compte
bien ! déclara Janet d'un ton sec. J'ai une importante réunion d'ici une
demi-heure pour défendre la décision de DataStor. Ça serait beaucoup plus
facile pour moi si je pouvais dire à notre direction que nous sommes sur le
point d'avoir G.A.C. dans notre pool de clientèle.


     Oh oui, Delaney
était certaine que la direction générale allait être au courant de ce qui se
passait avec DataStor, et que son nom serait plusieurs fois mentionné, mais pas
pour le meilleur. Ceci dit, si Janet avait quelque chose à se mettre sous la
dent au sujet de G.A.C., peut-être se focaliserait-elle moins sur le reste.


     — Je peux te
préparer un résumé de la situation, mais nous sommes encore loin de la
signature d'un contrat.


     — À toi de tout
faire pour que ça aille plus vite, ordonna Janet. Peu m'importe que tu passes
toutes tes pauses déjeuner avec lui, ou même que tu dînes plusieurs fois par
semaine en sa compagnie, pour décrocher cette campagne. Développe des relations
avec lui ! Ah, et assure-toi qu'il vienne à notre réception de clientèle la
semaine prochaine.


     — Comme je te
l'ai dit, il est en voyage d'affaires. Je ne crois pas...


     — Amène-le à
cette réception, répéta Janet. Nos meilleurs clients seront présents. Il pourra
rencontrer les grands patrons et faire mieux connaissance avec notre agence.
Ainsi, il sera plus facile de le faire signer.


     — Je vais voir
ce que je peux faire.


     — Non, tu vas
le faire venir, insista Janet. Tu sais parfaitement ce qu'un client de cette
importance pourrait faire pour le prestige de notre agence. Et tu en as bien
besoin, Delaney.


     C'était plutôt
elle qui en avait besoin, pour redorer son image, songea la jeune femme.


     Évidemment,
elle n'en dit rien.


     — C'est tout ?
demanda-t-elle plutôt.


     Janet jeta un
coup d'oeil à l'écran de son ordinateur, puis hocha la tête.


     — Oui, tu peux
te retirer.


     Furieuse,
Delaney quitta son bureau. La dernière chose qu'elle souhaitait faire était de
téléphoner à Dominique pour développer des relations avec lui.


     Elle avait
certes décidé de poursuivre avec lui, mais pas de cette façon. Elle avait prévu
de laisser passer une semaine, puis de lui envoyer un e-mail pour lui proposer
d'aller boire un verre ensemble. Si elle l'appelait aussi vite pur l'inviter à
une soirée professionnelle, il penserait à l'évidence qu'elle se servait de
cette réception comme d'une excuse.


     Un de ces
jours, c'est toi qui me quémanderas un rendez-vous par téléphone.


     Il était hors
de question qu'elle le laisse prendre autant de pouvoir sur elle.


     C'était à elle
d'avoir le contrôle des opérations !


     Faisant contre
mauvaise fortune bon coeur, elle composa cependant le numéro de son portable.
Avec un peu de chance, elle allait tomber sur son répondeur et lui laisserait
un message. Après tout, il l'avait appelée le matin de l'aéroport et devait
donc encore se trouver dans l'avion.


     — Je te manque
déjà ? demanda Dominique en décrochant.


     Surprise, elle
sursauta.


     — Tu m'avais
dit que tu étais en vol !


     — C'était le
cas. J'ai voyagé jusqu'à San Francisco et je viens d'arriver. Alors, comme ça,
tu mourais d'envie de m'entendre ?


     — Ne rêve pas !


     — Tu sais bien
que c'est pourtant le cas, même si tu refuses de l'admettre.


     À son grand
désespoir, elle devait bien reconnaître qu'il avait raison.


     — Écoute, je ne
t'appelle pas pour parler de nous...


     — Donc, tu
admets qu'il y a un «nous» ?


     — Il y a seize
ans, peut-être. Aujourd'hui, ce n'est plus le cas. Le Mexique n'était qu'une...


     — Une
magnifique aventure ?


     — L'histoire
d'une nuit, dit-elle.


     — Si je me
souviens bien, cette histoire, comme tu dis, a duré trois nuits.


     — Si tu veux.
Quoi qu'il en soit, tu n'es pas mon type d'homme.


     — Ah bon ?
J'aurais cru le contraire.


     Elle sourit.


     — En fait, si
je t'appelle, c'est parce que Janet, pour une raison qui m'échappe, désire
désespérément décrocher ta campagne.


     — Dire que je
croyais que c'était mon charme qui avait encore fait des ravages sur toi !


     Delaney essaya
d'adopter un ton neutre.


     — Notre agence
organise un cocktail pour ses clients lundi prochain et Janet m'a demandé de
t'y inviter.


     — Tu y seras ?


     — Bien sûr.


     — Alors, vas-y,
demande-moi.


     — Pardon ?


     — Demande-moi
de venir.


     Pourquoi
faisait-il autant de manières ?


     Elle serra les
dents.


     —
Accepterais-tu de venir à...


     — Seulement si
tu me sers d'escorte.


     — Oh,
Dominique, je t'en prie, c'est une réception pour nos clients. Je ne peux pas
être ta cavalière !


     — Bien sûr que
si ! Si ton agence désire s'occuper de ma campagne publicitaire, je veux être
courtisé. Je veux la limousine, la cavalière - toi, en l'occurrence - et tout
le grand jeu.


     Delaney se renfrogna.


     — Tout ceci
t'amuse, n'est-ce pas ?


     — Gagné. De
plus, ça me facilitera la vie. Je dois prendre un vol de nuit, ce soir, jusqu'à
la côte Est. Si tu viens me chercher en limousine, je n'aurais qu'à descendre
de l'avion pour me retrouver dans tes bras.


     — Tu ferais
peut-être mieux de ne pas venir à cette réception, finalement, dit-elle à bout
d'arguments.


     — Tu plaisantes
? Je ne la raterai pour rien au monde. À quelle heure ?


     — 19 heures.


     — Parfait, tu
viendras me retrouver à 18h30...


     — Mais...


     — Alors c'est
d'accord. Écoute, je dois te laisser, c'est l'heure de mon rendez-vous.
Souhaite-moi bonne chance.


     — Va au diable
!


      


     — Alors, est-ce
que Zach est nerveux à l'idée de faire ce concert avec son nouveau groupe ?


     Delaney et
Paige étaient installées dans un de leurs restaurants préférés.


     — En fait, je
crois qu'il est plus excité que nerveux, répondit Paige.


     Elle sourit.


     — Tu sais, il
est déjà monté sur scène à plusieurs reprises. La première fois, c'était le
soir où nous nous sommes rencontrés, tu te souviens ? dit-elle d'un air rêveur.


     Il était
difficile de croire à quel point l'univers et le mode de vie de son amie
avaient changé, songea Delaney. Comment croire qu'avant sa rencontre avec Zach,
ce guitariste surgi de nulle part, elle sortait tous les soirs et
collectionnait les petits amis ?


     — C'est
curieux, poursuivit Paige en mordant dans sa pizza, je me souviens parfois de
ma vie avant Zach, mais j'ai du mal à comprendre pourquoi je vivais de cette
façon.


     — Peut-être
parce qu'à l'époque ça te convenait ?


     — Oui,
sûrement, mais aujourd'hui, ça ne me correspond plus du tout.


     Delaney haussa
les sourcils.


     — C'est
étonnant comme de bonnes parties de jambes en l'air peuvent faire changer votre
façon de voir !


     — Tu sais, tu
es plutôt supposée me dire que c'est l'amour d'un honnête homme qui m'a
transformée, plaisanta Paige.


     — Si tu as
envie d'entendre ça, c'est avec Trish que tu dois discuter. Et puis il me
semble plutôt qu'au début de votre histoire, il ne s'agissait pas de l'amour
d'un homme honorable, mais du désir que tu éprouvais pour son côté vilain
garçon.


     — Tu sais, Zach
n'est pas vraiment un vilain garçon, objecta Paige. Il adore sa grand-mère.


     Un grand
sourire aux lèvres, Delaney leva son verre.


     — Je bois aux
mauvais garçons et à leurs grands-mères, alors.


     — Ah, c'est
mieux ! répondit Paige en trinquant avec elle.


     Delaney but une
gorgée de son soda.


     — Tu sais, je
suis contente que vous vous entendiez si bien, Zach et toi...


     — J'aime être
avec Zach. Il me rend heureuse.


     Elle prit une
bouchée de pizza et changea de sujet.


     — Tout notre
groupe sera réuni pour son concert. Tu viendras, n'est-ce pas ?


     — Bien sûr.


     — Tu peux
amener Dominique, si tu veux.


     — Dominique ?


     Delaney haussa
les sourcils.


     — Je n'ai pas
besoin de lui !


     — Je ne vois
pas pourquoi tu deviens aussi nerveuse dès qu'on parle de lui. Il t'a mise en
valeur devant ta supérieure, il vient à la réception de ton agence. De plus, il
te plaît et tu le sais. Que veux-tu de plus ?


     Delaney poussa
un soupir.


     — Je n'aime pas
me sentir liée, tu le sais.


     Paige la
regarda droit dans les yeux.


     — N'oublie pas
que je vous ai vus ensemble. Je sais très bien à quel point il te plaît.


     — Ce n'est pas
pour autant que j'ai envie de m'engager dans une relation sérieuse. Je ne sais
pas ce qui m'arrive avec lui. C'est juste que... je suis...


     Effrayée,
songea-t-elle.


     — Tu me sembles
troublée, déclara Paige. Jamais je ne t'ai vue perturbée à ce point par un
homme. Ceci dit, tu ne t'es jamais engagée assez durablement pour te mettre
dans un tel état.


     — Dominique ne
me perturbe pas.


     Paige lui
tapota la main et sourit.


     — Je suis
certaine que si, ma chérie, mais quelqu'un qui ne te connaîtrait pas aussi bien
que moi pourrait te croire.


     — Tu te trouves
drôle ?


     — Non, mais
j'aimerais bien savoir ce qui se passe.


     Ce qui se
passait ? Elle ne parvenait pas à chasser Dominique de son esprit, voilà tout.


     — Je sais que
c'était il y a longtemps, dit-elle, mais lorsque nous avons rompu, j'ai pleuré
pendant un mois.


     — Un mois
entier ?


     — Tu sais, à
quatorze ans, un mois semble une éternité. Et aujourd'hui, le voilà qui
resurgit dans ma vie comme par magie. Que dois-je faire ? Au Mexique, nos
retrouvailles ont été sensationnelles. Cependant, ce n'est pas une raison pour
renouer.


     Elle avala une
bouchée de sa pizza.


     — Tout ceci est
idiot ! Nous sommes deux personnes tout à fait différentes, aujourd'hui. Durant
notre adolescence, nous nous contentions de nous embrasser, de discuter des
soirées entières au téléphone, de nous promener en nous tenant par la main...
Je sais que je ne peux pas comparer ça avec ce que nous avons vécu au Mexique,
mais...


     — Mais tu aimes
avoir le contrôle des opérations.


     — Exact !


     Ce qu'elle
voulait, c'était pouvoir rompre quand elle le souhaitait.


     Elle secoua la
tête. Ce qu'elle redoutait par-dessus tout, c'était de voir de nouveau
Dominique s'éloigner d'elle.


     — Tu as peur de
souffrir ? Tu redoutes que votre relation devienne trop sérieuse ?


     — J'ignore ce
que je veux. Ce que je sais, c'est que l'homme que j'ai retrouvé au Mexique n'a
rien à voir avec celui qui vit à Los Angeles. En fait, Dominique est un
businessman, et tu sais très bien que ce n'est pas mon type ! J'aime les
vilains garçons, au cas où tu l'aurais oublié.


     Paige éclata de
rire.


     — Qu'est-ce
qu'il y a ? demanda Delaney.


     — Il me semble
me souvenir que je te disais tout à fait le contraire à propos de Zach. Toi, tu
n'aimes pas les hommes d'affaires, et moi, je disais que je n'aimais pas les
vilains garçons. Tu vois, j'ai pourtant changé d'avis !


     — C'est très
drôle ! répliqua Delaney d'un ton aigre. Cependant, réfléchis un peu. Toi, tu
voulais te ranger, te caser. C'est ce que tu as toujours voulu. Pas moi.


     — Personne ne
te demande de te ranger. Tu peux très bien te contenter de prendre du bon temps
et voir ce qui advient. Ça ne t'a jamais posé de problème jusqu'à présent. Si
tu te rends compte que votre relation n'est pas à la hauteur de tes espérances,
tu n'auras qu'à rompre.


     Elle la scruta
du regard.


     — À moins que
tu redoutes au contraire que cette relation ne devienne très forte et que tu
n'aies plus aucune excuse pour y mettre un terme ?


     Delaney se
sentit rougir.


     — Je n'ai aucun
problème avec les engagements, si c'est ce que tu sous-entends. Un jour ou
l'autre, je m'impliquerais dans une liaison à long terme.


     — Oui... un
jour ou l'autre, répéta Paige.


     — Mais
qu'est-ce que vous avez toutes, à la fin ? Depuis que vous êtes en couple, vous
avez envie que tout le monde fasse de même.


     Paige secoua la
tête.


     — Non, Delaney,
tout ce que je te souhaite, c'est d'accepter un jour d'être enfin honnête avec
toi-même.


 


 


      


Chapitre
10


      


     C'était une
chose d'apprendre ce qu'était Gordon Automobiles sur le papier, une autre de
découvrir l'entreprise dans la réalité.


     Bien sûr,
Delaney avait fait des recherches et savait à quoi s'attendre. Par le biais des
dossiers de presse, elle avait fait connaissance avec les garages de la chaîne,
et leur fameuse porte rouge, signe distinctif de la marque, garages toujours
situés de façon stratégique à un coin de rue. Les trois cent vingt-sept
établissements de G.A.C., pour être précis, s'étendaient de San Diego à
Seattle, de San Francisco à Denver. Il était donc normal que la maison mère ait
une certaine prestance, elle aussi.


     Cependant, elle
était encore surprise de voir le logo apposé en si grand format sur la façade
de l'immeuble moderne où se trouvait le siège social.


     — Attendez ici,
dit-elle au chauffeur avant de composer le numéro de téléphone de Dominique sur
son portable.


     Il décrocha à
la première sonnerie.


     — Mon service
de limousine privée, je présume ? demanda-t-il d'une voix amusée.


     — Nous sommes
en bas, sur le parking des visiteurs.


     — Tu ne montes
pas à mon bureau pour me chercher ?


     — Non, il est
préférable que tu descendes.


     Inutile
d'arriver en retard et décoiffée à la réception !


     — J'arrive dans
cinq minutes, promit-il.


     Elle raccrocha
et contempla la façade de l'immeuble. Dire que Dominique était à la tête de
tout ça.


     Quelle ironie !
Elle avait cru qu'il était mécanicien, passant ses journées à réparer des
voitures et à faire sa comptabilité le soir au fond d'un petit bureau.


     C'était plutôt
ce qui avait été la vie de son père. Le fils, lui, avait transformé le vieux
garage de Stan Gordon en un empire. Pour mettre au point sa proposition de
campagne publicitaire, elle avait lu les documents de la COB et connaissait son
chiffre d'affaires.


     Oui, c'était
Dominique qui avait accompli ce tour de force. Il n'était pas du tout le genre
d'homme avec lequel elle sortait en temps normal, pourtant elle ne pouvait
s'empêcher de l'admirer.


     Hélas, elle
ignorait ce que lui recherchait réellement. Au fond d'elle-même, elle savait
bien qu'il ne voulait pas se cantonner à une aventure, à quelques nuits passées
entre ses bras. Il était évident qu'il voulait contrôler la situation et
semblait satisfait d'être devenu un important client de son agence.


     Cependant, ce
n'était pas sa façon à elle de jouer. Ce qu'elle aimait, c'était tenir les
rênes et prendre les décisions qui lui plaisaient, quand il lui plaisait. Si
elle agissait ainsi avec Dominique, que se passerait-il lorsqu'elle voudrait
rompre ?


     Serait-ce la
débâcle ?


     Allait-elle
prendre le risque de voir s'évanouir tous leurs beaux souvenirs le jour où elle
déciderait d'en finir avec leur liaison ? Ou redoutait-elle que ce soit lui qui
y mette un terme ?


*


*  *


     Dominique se
dirigea vers la longue limousine noire qui l'attendait.


     Finalement,
même si Delaney ne semblait pas avoir apprécié sa requête, elle avait accédé à
son souhait.


     Il vit le
chauffeur en uniforme ouvrir la portière et eut soudain l'impression de se
trouver dans un rêve.


     Une paire de
longues jambes bronzées apparut. Le chauffeur se pencha pour tendre une main à
la passagère, lui bloquant un moment la vue, puis fit un pas en arrière, lui
révélant une vision délicieuse.


     Delaney portait
une robe couleur or, coupée dans un tissu si soyeux qu'on aurait pu croire de
l'or liquide coulant sur ses courbes sensuelles. Le col montant et les manches
longues de sa toilette auraient pu lui donner un air très sage si la robe ne
s'était pas arrêtée au beau milieu de ses cuisses.


     De longues
boucles en or dansaient à ses oreilles, assorties aux mèches de sa chevelure.
Quant à ses yeux fardés à la perfection, ils lui donnaient un regard sombre et
mystérieux.


     Il s'approcha
d'elle, et avant qu'il ne puisse comprendre ce qu'elle faisait, elle tendit la
main vers lui, lui attrapa le poignet et le tourna pour jeter un coup d'oeil à
sa montre.


     — Quatre
minutes cinquante-cinq, dit-elle en relâchant son bras. Trente secondes de plus
et je repartais.


     Il sourit.


     — Hmm, je suis
sûr que tu aurais attendu encore un peu...


     Elle lui lança
un regard noir.


     — Quelle
prétention !


     Le chauffeur
s'avança vers lui.


     — Puis-je
prendre votre bagage, monsieur ?


     Dominique se
tourna vers lui et lui tendit son sac. Lorsqu'il se retourna, Delaney était en
train de monter en voiture et il eut le souffle coupé en voyant le profond
décolleté au dos de sa robe.


     Aussitôt, il ne
put s'empêcher de l'imaginer nue et en ressentit une poussée de désir immédiate.


     Il grimpa dans
la limousine derrière elle, puis le chauffeur referma la portière et ils se
retrouvèrent seuls.


     — Tu es
magnifique, dit-il d'une voix rauque.


     — Merci.


     Elle lui jeta
un coup d'oeil et il remarqua la petite lueur de satisfaction dans sa prunelle.


     Soudain, il
comprit. Elle n'avait pas du tout apprécié que Janet l'oblige à l'inviter, elle
était même furieuse à l'idée de l'escorter.


     C'était ce que
révélait chacun de ses gestes, chacune de ses paroles.


     Cependant,
c'était pour lui plaire qu'elle s'était habillée ainsi.


     — Cette robe
est divine.


     — Merci,
répéta-t-elle.


     — Ce que je me
demande surtout, c'est comment je vais réussir à te l'enlever...


     Elle fronça les
sourcils. Durant un instant, elle se contenta de l'observer alors que la
voiture s'engouffrait dans la circulation.


     — Tu as déjà
oublié que nous allons à une réception ?


     — Oh, tu sais,
je n'ai rien contre les changements de programme.


     — Je te trouve
bien présomptueux !


     Il se pencha
vers elle et lui caressa la cuisse.


     — Je ne crois
pas, chuchota-t-il.


     Elle se raidit,
mais ne bougea pas.


     — Nous allons à
cette réception et ensuite tu vas attraper ton vol, dit-elle.


     — Soyons un peu
plus précis : tu m'escortes à cette réception, et ensuite tu m'accompagnes à
l'aéroport. Et nous verrons bien ce qui arrivera durant cette soirée.


     Il remarqua
qu'elle ne répondait rien.


     En fait, elle
ne prononça plus une seule parole durant tout le trajet.


     L'agence Vision
Quest avait choisi de donner sa réception dans l'élégante galerie Vizquel.


     Située
auparavant dans le quartier de Venice, la galerie avait emménagé dans un
immeuble à deux étages de Beverly Hills, extrêmement sophistiqué. C'était
d'ailleurs aujourd'hui l'un des endroits les plus courus, où même les
célébrités aimaient à se montrer.


     La foule des
invités était constituée d'une assemblée moderne et branchée : des hommes en
costume et en chemise à col ouvert se mêlaient à des femmes portant toutes
sortes de tenues, de la traditionnelle robe de cocktail aux élégants tailleurs
de célèbres couturiers.


     Des serveurs
stylés proposaient champagne, cocktails et appétissants hors-d'oeuvres, tandis
qu'on entendait un discret air de jazz.


     Dominique prit
deux flûtes de champagne sur le plateau d'un serveur qui s'avançait vers eux.
Il se retourna et en offrit une à Delaney.


     — Aux relations
improvisées, dit-il en levant son verre.


     — Tu veux dire
aux relations de travail.


     — À celles que
tu voudras, déclara-t-il en la regardant droit dans les yeux.


     Aussitôt, elle
sentit son coeur battre la chamade. Déjà, elle avait l'impression que plus rien
n'existait dans cette pièce à part eux deux. Il fallait qu'elle se ressaisisse.
S'ils reprenaient leur liaison - ce qui finirait bien par arriver, ce qui
n'était même qu'une question de temps, elle devait bien le reconnaître -, cela
se ferait selon ses termes à elle.


     Essayant de
reprendre contenance, elle but une gorgée de champagne.


     — Nous devrions
nous mêler aux autres invités, suggéra-t-elle. Pourquoi ne pas aller visiter
une des salles d'exposition ?


     Ils pénétrèrent
dans une des pièces qui présentaient une collection de tableaux aux sujets
hétéroclites...


     Delaney
s'écarta pour admirer la peinture d'un coucher de soleil, puis soudain, se mit
à froncer les sourcils. En fait, le soleil ne semblait pas avoir été peint.
Cela avait plutôt l'air d'être...


     — Des collages,
dit Dominique. De toute évidence, l'artiste a voulu mêler plusieurs techniques.


     Il fit quelques
commentaires sur les autres peintures et sculptures présentées, et elle se
contenta de l'écouter.


     Comme il avait
changé ! Aujourd'hui, il semblait apprécier l'art, se vêtait avec une grande
élégance et connaissait les meilleurs restaurants de la ville. Où était donc
passé cet adolescent un peu bohème, fils du garagiste du coin ?


     Tout cela semblait
si loin !


     Soudain, une
voix féminine la ramena à la réalité.


     — Dominique !
s'exclama la voix.


     Janet, vêtue
d'une élégante robe de cocktail bleu nuit, s'approchait d'eux.


     — Quel plaisir
de vous revoir, dit-elle. Je suis ravie que vous ayez pu venir.


     — C'est Delaney
qu'il vous faut remercier pour ma présence, répondit Dominique en lui serrant
la main.


     — Aah ! Ouuii,
bien sûr.


     Sa voix était
devenue moins amicale et elle jeta un coup d'oeil à sa collaboratrice.


     — Delaney.
Quelle robe... intéressante.


     Dominique ne
put s'empêcher de comparer mentalement leurs deux tenues. La robe de cocktail
de Janet, décolletée et sans manches aurait dû paraître plus séduisante, mais
il savait que, quoi que porte Delaney, elle serait toujours la plus sexy à ses
yeux.


     — Je vous en
prie, laissez-moi vous présenter les membres de notre direction générale,
proposa Janet en l'entraînant dans le grand salon, où avaient été dressés un
bar et un buffet.


     Dans cette
salle, c'étaient les affiches réalisées par l'agence qui servaient de
décoration. Comme dans les bureaux de Delaney, les murs étaient couverts de
photographies encadrées représentant les différentes campagnes publicitaires de
Vision Quest pour ses nombreux clients.


     Janet l'attira
vers un petit groupe d'hommes postés devant le buffet.


     — Dominique,
permettez-moi de vous présenter Jeff Bates, notre président, et voici Randy
Fowler, le vice-président des opérations. Ah, et ce monsieur, c'est Carter
Price notre directeur de création, énuméra-t-elle tandis qu'il serrait les
mains qu'on lui tendait.


     — Messieurs, je
vous présente Dominique Gordon, président-directeur général de Gordon
Automobiles Centers, ajouta-t-elle.


     Il remarqua que
Delaney restait en retrait et se contentait d'observer la scène.


     — Il me semble
avoir lu un article sur votre société, l'autre jour, déclara Bates, irradiant
de bonhomie, un verre de whisky à la main. Vous êtes sur le point d'être
introduit en bourse, c'est bien ça ?


     Le travail
avait été bien fait, songea Dominique. Il était évident que Janet leur avait
fait un briefing sur lui et sa société.


     — Ces
présentations aux investisseurs sont toujours très fatigantes, ajouta Fowler.
J'en sais quelque chose ! J'étais directeur du marketing chez Layton Medical
lorsqu'ils ont été nationalisés.


     — Dominique
envisage une nouvelle campagne de publicité, ajouta Janet.


     — C'est une
bonne idée, avec cette introduction, dit Price.


     — Nous en avons
organisé une pour Getaway.com juste avant leur propre introduction en bourse,
et leurs actions ont fait un bond dès que la campagne est sortie, commenta
Bates. Je suis sûre que Janet pourra vous donner tous les chiffres.


     — Dominique est
sur le point de recevoir une proposition détaillée de notre part, ajouta Janet
très vite. Je m'occupe de tout.


     — Quel est le
concept de cette campagne ? demanda Price.


     Soudain, Janet
eut l'air embarrassée.


     — Eh bien...
heu...


     — Une mère
emmène ses enfants à un match de baseball, et leur voiture tombe en panne,
intervint Delaney. Nous voyons alors arriver un véhicule de G.A.C., qui emmène
tout ce petit monde au match, puis revient les chercher pour récupérer leur
voiture au garage. Le réalisateur fait alors une pause sur la mère au moment de
payer la note. Elle consulte sa facture, puis, le sourire aux lèvres, dit aux
enfants que la sortie n'est pas terminée et qu'elle les emmène manger des
hamburgers.


     Price hocha la
tête.


     — C'est super!
Rapide, efficace, en un mot, parfait.


     — Merci, dit
Delaney. Nous avons même quelques idées de slogans.


     — Je vois que
vous avez déjà fait du bon travail, déclara Bates.


     Janet voulut
reporter l'attention sur elle.


     — Oui, je crois
que nous allons trouver le concept parfait.


     Nous ? songea
Dominique. Ça, c'était la meilleure.


     — Delaney et
moi avons beaucoup travaillé par e-mails, cette semaine, dit-il d'un ton
détaché. Elle m'a envoyé toutes les propositions dont j'avais besoin.


     Lorsqu'il vit
Price hocher la tête, il sut que le message avait bien été reçu.


     — Nous ne nous
faisons pas de souci. Avec Delaney, vous êtes entre de bonnes mains !
déclara-t-il.


     Janet plissa
les yeux, l'air mauvais.


     — Ceci dit,
nous ne sommes pas ici ce soir pour parler travail ! ajouta Bates d'un ton
jovial. Prenez un autre verre et n'hésitez pas à vous régaler tout en admirant
les peintures.


     — Merci, c'est
ce que nous allons faire.


     — Ravi de vous
avoir rencontré, déclara Price en le regardant droit dans les yeux au moment où
ils se serrèrent de nouveau la main.


     — Moi de même,
messieurs, répondit Dominique.


     Delaney et lui
s'éloignèrent et visitèrent les diverses salles d'exposition tout en dégustant
champagne et petits-fours.


     — Je dois
reconnaître une chose, dit Dominique. Ta direction sait organiser de belles
réceptions.


     — Oui, et grâce
à toi, ils ont aussi appris quelques petites choses. Merci, chuchota-t-elle.


     — Pour quoi ?


     — Pour m'avoir
aidé à écrire ce mémo, l'autre jour, et pour ce que tu viens de dire ce soir.
Tu n'y étais pas obligé et j'apprécie beaucoup.


     — J'ai eu
l'impression que Janet essayait de te piquer le beau rôle et je déteste ce
genre de comportement !


     — Que veux-tu !
Elle s'imagine déjà que ta campagne publicitaire va lui permettre d'obtenir
cette promotion qu'elle attend depuis si longtemps.


     — Eh bien, elle
rêve ! C'est toi que je veux à la tête de ma campagne.


     Il sourit et
planta son regard dans le sien.


     — Bon, je suis
venu à cette réception, j'ai rencontré ta direction... Que faisons-nous encore
ici ? demanda-t-il d'un air taquin.


     — Eh bien... Il
me semble que nous avons une gigantesque limousine qui nous attend sur le
parking. Peut-être est-il l'heure que je t'accompagne à l'aéroport,
suggéra-t-elle.


     Se penchant
vers elle, il déposa un léger baiser sur ses lèvres.


     — Ça, c'est la
meilleure proposition qu'on m'ait faite de la soirée.


     Ils grimpèrent
dans la limousine en riant comme des adolescents et se jetèrent dans les bras
l'un de l'autre dès que la portière se referma, prenant tout juste le temps de
lever la vitre de séparation entre le chauffeur et eux.


     C'était si bon
de sentir de nouveau les mains et la bouche de Dominique sur elle, songea
Delaney. Pourquoi l'avait-elle fait attendre aussi longtemps?


     — Enlève ça,
murmura-t-elle, en faisant glisser sa veste le long de ses bras et en lui
dénouant sa cravate.


     Les lumières
des réverbères éclairaient l'intérieur du véhicule. Dominique se libéra de sa
veste, la jeta à terre, tout en continuant à embrasser la jeune femme et en la
poussant avec douceur pour qu'elle s'allonge sur l'immense banquette. Avec un
petit soupir de plaisir, Delaney l'attira à elle, désireuse de sentir son corps
pressé contre le sien.


     Il s'écarta
d'elle et elle ouvrit les yeux.


     — Qu'est-ce que
tu fais ?


     — Retourne-toi,
demanda-t-il.


     — Pourquoi ?


     Il se pencha
pour déposer un nouveau baiser sur ses lèvres.


     — J'ai envie de
voir ton dos.


     Surprise, elle
obtempéra.


     — Ta robe me
rend fou, dit-il. Lorsqu'on te voit de face, elle a l'air très sobre, mais dès
que tu tournes le dos...


     Soudain, elle
sentit la chaleur de sa langue au creux de ses reins.


     — Durant toute
la soirée, j'ai eu envie de t'embrasser.


     L'air
conditionné rafraîchissait l'habitacle et la chaîne stéréo diffusait
discrètement un air de Norah Jones. Delaney était incapable de se concentrer
sur autre chose que sur les lèvres de Dominique qui effleuraient son dos, et
elle poussa un petit cri quand sa langue atteignit ses fesses.


     Il fit courir
ses mains sur ses hanches, puis sur ses cuisses, avant de les glisser sous sa
robe, qu'il remonta jusqu'à sa taille.


     — Hmm, j'adore
les strings, murmura-t-il en se penchant pour l'embrasser encore mieux.


     Il descendit un
peu plus bas, et lorsqu'elle sentit sa bouche contre son sexe, elle se pressa
contre lui, puis gémit lorsqu'il lui écarta les cuisses.


     — Mais je te
préfère encore sans...


     Passant ses
doigts sous l'élastique du string, il le fit glisser le long de ses jambes.


     Lorsqu'il se
pencha de nouveau entre ses cuisses, plus aucune barrière ne l'empêchait de
lécher son sexe déjà moite de désir. Sa langue effleurait son intimité, lui
arrachant des gémissements de plaisir. Continuant à la caresser, il l'incita à
s'allonger sur le dos et elle se retourna. Cependant, au lieu de se mettre dans
la position qu'il attendait, elle se redressa.


     — J'ai une
meilleure idée, dit-elle. Il n'y a pas de raison que je sois la seule à être
gâtée.


     Lui tournant le
dos, elle s'assit à califourchon sur lui, puis, se penchant en avant, offrit
son sexe humide aux caresses de sa langue, tandis qu'elle prenait son pénis
durci dans sa bouche.


     C'en était
presque trop pour elle ! Sentir sa langue sur son sexe alors que ses propres
lèvres caressaient le sien, qui grandissait et durcissait de plus belle, la
rendait folle. Elle ne pouvait s'empêcher de se cambrer pour mieux presser son
intimité contre sa bouche.


     Une vague de
feu naquit au creux de son ventre, et elle eut l'impression qu'elle était sur
le point de...


     Soudain, il y
eut un bruit métallique qui se répéta.


     Le chauffeur.


     Poussant un
juron, elle appuya sur le bouton de l'interphone.


     — Oui ?
demanda-t-elle.


     — Heu...
Excusez-moi de vous déranger, mademoiselle, mais nous arrivons à l'aéroport.
Sur quelle compagnie monsieur doit-il embarquer ?


     — Ne vous
arrêtez pas, répondit Dominique d'une voix rauque tandis que Delaney continuait
à le caresser de sa bouche. Faites le tour de l'aéroport jusqu'à ce que nous
vous disions de vous arrêter.


     — Vous voulez
que je tourne en rond autour de l'aéroport ?


     — C'est ça.


     — Très bien,
monsieur.


     Delaney
éteignit l'interphone et se pencha de nouveau vers Dominique, continuant à
lécher et à sucer son sexe. Elle le sentait devenir de plus en plus dur entre
ses lèvres, alors que sa langue à lui poursuivait ses assauts sur son intimité.


     Elle avait la
sensation de s'embraser.


     Soudain, il
plongea sa langue dans son sexe, tout en caressant des doigts son clitoris.
Elle sentit monter l'orgasme comme une avalanche prête à déferler sur elle.
Alors, se laissant aller à la jouissance, elle frémit et cria de plaisir.


     Tandis que les
ondes qui la secouaient s'affaiblissaient, elle se remit à le caresser et en
quelques secondes, il se laissa lui aussi envahir par l'orgasme.


     Après avoir
retrouvé son souffle, elle se plaqua contre lui.


     — Alors, tu es
prêt à prendre ton avion, à présent ?


     Dominique se
tourna vers elle et esquissa un sourire.


     — En fait, j'ai
l'impression d'avoir déjà décollé.
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     — Une pédicure
gratuite ! s'écria Kelly en lisant le petit bristol qu'elle venait de retirer
de l'enveloppe qui se trouvait parmi tous ses autres cadeaux. C'est génial !


     Delaney haussa
les épaules avec modestie.


     — Je sais que
tu as déjà reçu beaucoup de cadeaux pour le bébé et je me suis dit que tu
apprécierais.


     Le Supper Club
était réuni dans le salon de Sabrina. Sa maison, dans laquelle elle vivait avec
son mari, Stéphane, se trouvait dans le quartier de Venice, et à travers les
baies vitrées, on pouvait voir le soleil se refléter dans l'eau du canal qui
longeait la demeure.


     Kelly jeta un
coup d'oeil à tous les paquets éparpillés sur le canapé à côté d'elle, puis aux
papiers d'emballage et aux rubans qui jonchaient le sol.


     — Je sais
maintenant pourquoi je vous aime tant ! plaisanta-t-elle. Ma famille et mes
collègues m'ont uniquement offert des vêtements pour le bébé. Vous, vous avez
vraiment pensé à moi et vous m'avez gâtée avec ce déshabillé pour la maternité
et tous ces produits de beauté.


     Elle leva son
verre de jus de pomme.


     — À l'amitié,
aujourd'hui, demain et pour toujours.


     — À nous !
déclara Delaney.


     — Au Supper
Club ! renchérit Sabrina.


     — Si personne
ne parle de sexe, on ne pourra pas dire que c'est une réunion du Supper club,
déclara Kelly, et il ne me semble pas avoir entendu quoi que ce soit sur le
sujet. Allez, mesdames, j'ai envie d'écouter des récits croustillants. Ça fait
des semaines que je n'ai pas fait l'amour !


     Le silence
s'installa entre elles.


     — Quoi ? Aucune
de vous n'a couché avec son mari ou son petit ami, ces derniers temps ?
demanda-t-elle. C'est pathétique ! Moi, j'ai de bonnes raisons de ne pas le
faire, mais vous... Allez-y, racontez !


     — Bon, je crois
que je vais aller chercher le dessert, déclara Sabrina en se levant d'un bond.


     D'un air
absent, Cilla regarda par la fenêtre. Trish commença à ramasser les papiers
d'emballage froissés.


     — Je vous en
prie ! Ne me dites pas qu'à présent que vous avez trouvé l'homme de votre vie,
vous n'échangez plus rien avec lui que de chastes baisers ! s'exclama encore
Kelly. Delaney, viens à mon secours ! Dis-moi que toi, au moins, tu as encore
une vie sexuelle.


     — Ça dépend.
Est-ce qu'une partie de jambes en l'air à l'arrière d'une limousine ça compte ?


     — De quoi
parlez-vous ? demanda Paige en revenant dans la pièce, portant un plateau garni
de fraises nappées de chocolat.


     — Des aventures
torrides de Delaney dans une limousine, dit Kelly.


     Elle se tourna
vers Delaney.


     — Alors,
raconte.


     Delaney but une
gorgée de son cocktail.


     — Vous vous
souvenez de l'homme que j'ai retrouvé au Mexique ?


     — Dominique ?
Je croyais que votre liaison s'était terminée à la fin de tes vacances, dit
Cilla. Vous vous êtes revus ici ?


     — Attendez une
minute, est-ce que j'ai bien entendu ? demanda Sabrina qui apportait une
assiette de mini cheesecakes. Notre belle amie désire prolonger sa liaison ?
Appelez tout de suite les tabloïds ! Il faut mettre ça en couverture.


     — Je n'y peux
rien, protesta Delaney. Il n'a pas cessé de me harceler, et puis il a des
mains... et une bouche... Je ne suis qu'un être humain, après tout.


     Elle leva les
yeux au ciel.


     — J'ai donc
décidé de tolérer sa présence et de m'offrir quelques orgasmes supplémentaires.


     — Tu as bien
fait, dit Paige en croquant une fraise.


     — Comme c'est
romantique, déclara Trish. Elle part en vacances avec nous au Mexique, y
retrouve son amour de jeunesse, et à présent, ils ne se quittent plus.


     — Ça n'a rien
de romantique ! répliqua Delaney. Nous ne sommes pas un couple ! Nous ne
faisons que coucher ensemble. S'envoyer en l'air à l'arrière d'une limousine ne
se termine pas forcément en happy end de conte de fées.


     — Je t'en prie,
raconte-nous, la supplia Kelly. Je ne me souviens même plus de la dernière fois
où j'ai fait l'amour.


     — Ne t'inquiète
pas, ça reviendra bientôt, plaisanta Delaney en prenant un cheesecake. Sinon,
comment ferez-vous pour donner un petit frère ou une petite soeur à Mickey ?


     Kelly fronça
les sourcils.


     — Pourquoi
Mickey ?


     Son gâteau à la
main, Delaney se cala dans le canapé.


     — Eh bien, si
vous ne vous décidez pas à choisir un prénom, vous serez obligés de prendre
celui que nous vous imposerons, plaisanta-t-elle.


     — C'est vrai,
il va falloir que tu te dépêches, insista Paige. Dans combien de temps dois-tu
accoucher, déjà ? Six semaines ? Kevin pourrait t'aider à choisir un prénom.


     — J'accouche
dans sept semaines exactement, corrigea Kelly. De plus, vous savez combien
Kevin est borné. Il est certain que nous aurons une petite fille et il a donc
décidé de s'en tenir aux prénoms féminins. Pour le garçon, c'est à moi de
choisir. Nous ne voulons pas connaître le sexe du bébé avant la naissance.


     — Sans vouloir
t'offenser, Kelly, je préférerais que Delaney nous parle de son petit ami,
insista Sabrina.


     — Ce n'est pas
mon petit ami ! protesta Delaney.


     — Peu importe,
raconte.


      


     — Voilà,
messieurs, vous savez tout sur G.A.C., déclara Dominique en s'adressant à la
demi-douzaine d'hommes réunis autour de la table dans la salle de conférences
de Bourke Investissements. Merci de votre attention.


     Poussant un
discret soupir de soulagement, il se rassit, prit la petite bouteille d'eau minérale
qui se trouvait devant lui et s'en versa un verre. Il avait réussi à rester
concentré et précis, et tout s'était bien passé.


     Quelle ironie !
Il s'agissait de l'introduction en bourse de sa société, mais il avait
l'impression de se vendre lui-même. Bien sûr, les investisseurs se souciaient
des résultats de son entreprise et de ses possibilités de développement, mais
il avait l'impression, d'une façon presque indéfinissable, qu'il était lui
aussi sur la sellette. Il ne suffisait pas de les convaincre du potentiel de sa
firme, il lui fallait aussi leur prouver qu'il en était le meilleur capitaine
possible.


     Elliot Sanborn,
le président de Bourke Investissements, pianotait des doigts sur la table.
Bourke avait les capitaux nécessaires pour prendre une position majoritaire
dans G.A.C. Obtenir leur participation était donc crucial.


     — Tous vos
chiffres sont bons, dit Sanborn en levant les yeux des documents qu'il était en
train de consulter, mais votre position géographique est encore trop localisée.
Si vous voulez réussir en tant qu'entreprise publique, il vous faut un
développement national.


     C'était
l'histoire du chien qui se mordait la queue, songea Dominique. En effet, tant
que l'introduction en bourse n'aurait pas eu lieu, ils auraient du mal à se
développer plus avant.


     — Tout est noté
dans les documents qui vous ont été remis, dit-il. Il y a d'autres détails dans
l'annexe A.


     — Je me
sentirais plus rassuré si votre entreprise avait déjà un développement plus
important, poursuivit Sanborn.


     — Nous
réfléchissons à plusieurs options, dit Eric.


     — Rien de
concret, l'interrompit Dominique aussitôt.


     Sanborn eut
soudain l'air un peu plus intéressé.


     — Des options,
dites-vous ? Envisagez-vous certaines acquisitions ?


     Dominique
secoua la tête.


     — Pour
l'instant, nous nous consacrons à l'introduction en bourse.


     — Dans quelles
régions envisagez-vous votre expansion ? insista Sanborn.


     De toute
évidence, Sanborn allait à la pêche aux informations, songea Dominique.


     — Tout est dans
notre brochure, répéta-t-il. Le plan d'expansion, les délais... Je crois que
vous trouverez des réponses à toutes les questions que vous pouvez encore vous
poser.


     Quant à lui, sa
priorité actuelle était de quitter cette pièce.


     Il consulta sa
montre avec ostentation.


     — Désolé,
messieurs, mais nous allons devoir vous laisser. Avez-vous d'autres questions ?


     Sanborn les
regarda, Eric et lui, puis il secoua la tête, comme à regret.


     — Aucune pour
l'instant.


     — En cas de
besoin, n'hésitez pas à me téléphoner, suggéra Dominique en commençant à ranger
son ordinateur portable.


     À présent, son
seul objectif était de partir le plus vite possible.


     Avant que
Sanborn ne leur pose une énième question.


     Chacun se salua
et finalement, les deux amis se dirigèrent vers l'ascenseur, puis quittèrent
l'immeuble.


     Aussitôt,
Dominique se planta sur le trottoir et se tourna vers Eric.


     — Tu es devenu
dingue ? Tu veux faire rater notre introduction en bourse ?


     — Pardon ?


     — Tu étais sur
le point de violer le règlement !


     — Je n'ai rien
violé du tout.


     — Non, mais tu
en étais tout près ! Tu connais pourtant les règles du jeu ! La COB tient à ce
que chaque investisseur potentiel ait les mêmes informations. Tu ne dois
divulguer aucune information, absolument aucune, qui ne soit pas mentionnée
dans les brochures. Tu ne dois même pas y faire allusion.


     — Je ne l'ai
pas fait.


     — Tu n'as
peut-être pas prononcé les mots, mais c'était tout comme. Essaie d'être un peu
plus sérieux, Eric ! Il ne s'agit pas d'un de ces procès où tu peux obtenir un
acquittement sur un point de procédure.


     — Je le sais
bien rétorqua Eric. Je suis avocat, au cas où tu l'aurais oublié.


     — Justement !
Tu devrais savoir que la COB ne fait pas de cadeau.


     — Ça va, j'ai
compris.


     Ils en étaient
à leur seconde semaine de voyage et faisaient chaque jour jusqu'à trois ou
quatre présentations de la société. Tous deux commençaient à être fatigués.


     Dominique
poussa un soupir et se remit en marche.


     — Écoute, je ne
voudrais pas passer pour un enquiquineur. Je sais que tu connais ton boulot sur
le bout des doigts. Je suis juste un peu nerveux à l'idée que quelque chose se
passe mal.


     — Ne t'inquiète
pas, tu fais un excellent travail. Tout se passera bien.


     — Toi aussi, tu
fais du bon boulot, mon vieux. Nous faisons une très bonne équipe, tous les
deux, mais tant que rien n'est signé... Au fait, où se trouve notre prochain
rendez-vous ? Il faut qu'on prenne un taxi ou bien nous pouvons y aller à pied
?


     — Je crois
qu'on peut y aller en marchant. D'ailleurs, nous sommes même en avance, vu la
vitesse à laquelle tu as terminé ta prestation devant Sanborn.


     Eric lui
indiqua un café de l'autre côté de la rue.


     — Que dirais-tu
d'aller faire une pause ?


     Dominique
sortit son Black Berry.


     — Vas-y, je te
retrouve à l'intérieur. Je veux d'abord vérifier mes messages.


     Eric le quitta.
Certes, il voulait vérifier ses messages, mais il avait avant tout envie
d'entendre la voix de Delaney. Peu importait qu'il rentre à Los Angeles le
lendemain. Il ne pouvait s'empêcher de penser à elle, se demandant ce qu'elle
faisait et quand il la reverrait.


     C'était
d'ailleurs pour ça qu'il accélérait le rythme de ses présentations, pas parce
qu'il était fatigué, mais parce qu'il ne cessait de songer à elle.


     Il fallait
qu'il lui parle.


     — Allô ?
répondit une voix à l'autre bout du fil.


     Sa journée s'en
trouva tout ensoleillée.


     — Quoi que tu
dises, je t'en prie, ne me parle pas de profits ou de pertes.


     Il l'entendit
rire.


     — Tu es fatigué
?


     — En fait, je
crois que je vais devenir dingue à force de répondre toujours aux mêmes
questions.


     — Dans quelle
ville tu es ?


     — Boston. Et je
peux te dire que toutes ces réunions m'épuisent.


     — Pauvre chéri
! Quand est-ce que tu rentres ?


     — À vrai dire,
j'ai du mal à garder la notion du temps, mais si nous sommes bien jeudi, comme
il me semble, ça signifie qu'Eric et moi filerons à l'aéroport et prendrons
notre vol de retour ce soir, dès que notre dernier rendez-vous sera fini.


     Il poussa un
petit soupir.


     — Je meurs
d'envie de te voir, bredouilla-t-il avant même de s'en rendre compte.


     — Vraiment ?


     Elle avait
l'air ravie.


     — Oui, que
dirais-tu de venir dîner chez moi, demain soir ?


     — Tu vas me
faire la cuisine ?


     — J'arriverai
bien à préparer quelque chose.


     — J'ai une
meilleure idée, dit-elle. Viens chez moi en rentrant.


     — Ce soir ? Je
ne pourrais pas te rejoindre avant 23h30.


     — Ce n'est pas
grave, mes parents m'ont donné la permission de minuit, répondit-elle en riant.



     Elle resta
silencieuse une seconde.


     — À moins que
tu ne préfères rentrer chez toi te coucher et dormir seul? susurra-t-elle d'une
voix taquine.


     — Tu plaisantes
!


      


     Comme il était
bon de rentrer chez soi songea Dominique en quittant la passerelle de l'avion.


     Dans
l'aéroport, le hall était presque désert, les boutiques et restaurants fermés.
Peu lui importait l'heure tardive et la fatigue! L'adrénaline courait dans ses
veines. Dans moins d'une demi-heure, il serait avec Delaney.


     Et cinq
secondes plus tard, il la tiendrait dans ses bras.


     Le désir qu'il
éprouvait pour elle depuis leurs retrouvailles au Mexique s'intensifiait
encore. Durant toute la semaine, il s'était efforcé de l'ignorer. À présent,
c'était impossible. Être si près de la revoir le rendait de plus en plus
impatient.


     Jamais il
n'avait éprouvé de sensations si fortes pour une femme. Non, jamais un désir ne
l'avait tenaillé à ce point. Même au beau milieu d'une conversation
téléphonique ou d'une réunion, jamais Delaney ne quittait ses pensées plus
d'une minute.


     Il se dirigea
vers le tapis roulant pour récupérer son bagage, puis vers la station de taxis.


     Ce qu'il
éprouvait pour elle était tout à fait nouveau et aurait dû l'alarmer. Après
tout, il était arrivé à un moment critique pour son entreprise. Toutes les
années passées à se consacrer à son travail, tout ce que son père avait
entrepris l'avait conduit à cette période cruciale. Il ne pouvait se permettre
aucune distraction et devait rester concentré.


     De même, il ne
pouvait se permettre aucune obsession.


     Cependant,
alors qu'il donnait au chauffeur l'adresse de Delaney, il songea que cela
n'avait guère d'importance. Tout ce qu'il souhaitait, c'était la tenir dans ses
bras. Chaque instant, chaque seconde qui s'écoulait avant cela n'était que du
temps perdu.


     D'habitude, il
aurait au moins prêté attention au paysage. Ce soir, au contraire, il ne
pensait qu'à la jeune femme, à ses lèvres sensuelles, à sa peau de soie et à ce
qu'ils feraient lorsqu'ils se retrouveraient enfin ensemble en toute intimité.


     Le chauffeur
s'arrêta enfin devant un pavillon de style méditerranéen, devant lequel se
trouvait une longue rangée de cactus.


     Un pavillon
dont le porche était allumé.


     Il quitta le
véhicule et prit son bagage.


     Vite, vite ! Il
y était presque. Il n'avait plus que quelques mètres à franchir. Tout ce qu'il
voulait, c'était pénétrer dans cette maison et se retrouver avec elle.


     Soudain, la
porte d'entrée s'ouvrit et il la vit.


     La voiture
s'éloigna, alors qu'il ne se rappelait même pas avoir réglé sa course.


     Le coeur
battant, il avança dans la petite allée, incapable de détacher ses yeux de
Delaney.


     Elle ouvrit la
porte en grand et alors, elle apparut, telle une invite au péché, vêtue d'une
petite robe de soie moulante, ses escarpins faisant paraître ses jambes encore
plus longues.


     — Bienvenue à
la maison, étranger...


     Il fit un
dernier pas vers elle et la prit enfin dans ses bras.
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     Elle n'aurait
pas dû être surprise que Dominique vive tout près de la plage, pensait Delaney
en conduisant dans l'éblouissante lumière de ce vendredi après-midi.


     Il avait
toujours aimé la mer. Pendant leur adolescence, il était capable de faire des
kilomètres à vélo pour aller surfer. Aujourd'hui, même si, en parfait homme
d'affaires, il avait ses bureaux dans le centre financier de Los Angeles, il
vivait au bord de l'eau.


     Elle s'était
attendue à ce qu'il habite à Marina del Rey, dans un appartement moderne et
sophistiqué, dans une de ces résidences offrant un large éventail de services à
ses propriétaires. Au lieu de cela, il s'était installé à Long Beach, dans un
ancien quartier, plus éclectique.


     Il avait bien
fait, songea-t-elle en tournant dans sa rue. En cette mi-septembre, l'été était
encore très chaud et la température élevée. Ici, près de la plage, la brise
venant du large brassait agréablement l'étouffante chaleur. De chez lui, il
pouvait sentir l'odeur iodée de l'océan et semblait avoir une vue des plus splendides.


     Dominique
n'avait pas choisi de vivre dans une de ces prétentieuses monstruosités
architecturales qui semblaient envahir les lieux depuis quelques années. Au
contraire, il avait préféré un pavillon balnéaire dans le style classique des
années trente, dont la terrasse de bois semblait décolorée par l'air marin.


     La demeure
était sans prétention, mais semblait des plus confortables.


     Il vint
l'accueillir sur le seuil.


     Aujourd'hui, il
n'avait plus l'air d'un homme d'affaires. Il n'était pas rasé, ses cheveux
étaient ébouriffés, il était pieds nus, quant à sa tenue, elle était des plus
décontractées : un short, qui semblait avoir été taillé dans un ancien pantalon
et une chemise décolorée par le soleil.


     Il lui sourit
et elle se sentit fondre.


     Ils avaient
passé la nuit précédente à faire l'amour, et ce matin encore, à peine dix
heures plus tôt, elle était dans ses bras.


     Comment
pouvait-elle déjà le désirer autant ?


     Elle lui rendit
son sourire.


     — Monsieur
Gordon ? dit-elle d'un air mutin. J'ai une livraison spéciale pour vous.


     Cela ne le
dérangerait pas de la voir plus souvent à sa porte, songea Dominique.


     Delaney portait
une robe sans manches d'une couleur chatoyante qui moulait ses délicieuses
courbes à la perfection.


     — Tu ne devrais
pas plutôt porter un uniforme pour m'apporter ce fameux paquet ?


     Elle lui
sourit.


     — J'ai oublié.


     Faisant un pas
en avant, elle se jeta dans ses bras.


     Existait-il
quelque chose de meilleur ? se demanda-t-il en respirant son parfum.


     Il l'embrassa
et voulut entreprendre de déboutonner sa robe, mais, avant qu'il ne puisse
aller bien loin, elle s'écarta de lui en riant.


     — Tu ne me
proposes pas de faire le tour du propriétaire ? demanda-t-elle.


     — Avant tout,
je vais t'offrir un verre. Viens, allons dans la cuisine.


     Elle le suivit.


     — Qu'est-ce que
tu as envie de boire ? demanda-t-il. Du vin ? De la vodka ? Un margarita ?


     — Un margarita
? Tu en as ?


     — Vive le
Mexique ! s'exclama-t-il en sortant un petit pichet du frigo.


     Il servit deux
verres, puis ils trinquèrent en silence, les yeux dans les yeux.


     — Bon, allons
faire ce tour du propriétaire, proposa-t-il.


     Mieux valait en
effet lui faire visiter la maison puis passer à table, sinon il risquait fort
de lui sauter dessus.


     — Depuis
combien de temps est-ce que tu vis ici ? demanda Delaney, alors qu'ils
poursuivaient la visite.


     — Depuis six
ans.


     La maison lui
avait plu à l'instant même où il l'avait vue. Au premier coup d'oeil, il avait
été emballé par tout cet espace ouvert sur l'océan, les parquets anciens et les
murs blancs auxquels il avait accroché les tableaux qu'il avait collectionnés
au fil des années.


     — Voici le
salon, dit-il.


     — Oh !
s'exclama Delaney en s'éloignant de lui pour s'avancer vers la large baie
vitrée qui menait sur la terrasse.


     Elle lui jeta
un coup d'oeil par-dessus son épaule.


     — Tu as même
droit aux palmiers ! dit-elle en se retournant pour contempler les silhouettes
végétales qui se découpaient dans la lumière de l'après-midi.


     Il déverrouilla
la porte-fenêtre pour lui permettre de sortir au grand air.


     Elle avait
l'air enchantée et il était ravi que l'endroit lui plaise autant.


     — D'ici une
heure, tu verras le soleil se coucher. C'est magnifique.


     Elle se tourna
vers lui, les yeux brillants.


     — Pourrons-nous
dîner ici ?


     — Bien sûr. Tu
pourras visiter le reste de la maison plus tard. Assieds-toi, proposa-t-il en
lui avançant un siège.


     — Si je vivais
ici, je m'assiérais à cet endroit tous les jours, dit-elle.


     C'était ce
qu'il s'était promis, lui aussi, lorsqu'il avait acheté la maison. Hélas,
lorsqu'il rentrait chez lui, il était toujours trop tard, ou bien il était trop
fatigué.


     — C'est ce que
je fais, quand je le peux. Lorsque je ne travaille pas, ou quand je ne suis pas
en dîner d'affaires ou en voyage.


     — On dirait que
tu travailles un peu trop.


     — Oui, c'est ce
qu'on m'a dit. Mais après l'introduction en bourse, je compte bien lever le
pied.


     — Je l'espère
pour toi ! Au fait, est-ce que tu surfes toujours ?


     — De temps en
temps.


     — Je me souviens,
lorsque nous étions au collège, que tu partais à la plage avec ta planche
attachée sur ton vélo. Tu étais si blond, dit-elle en tendant la main vers lui.
J'ai du mal à croire que tu sois devenu aussi brun.


     Il s'installa à
côté d'elle et ils égrenèrent les souvenirs. Delaney était belle et il se
sentait si bien en sa présence qu'il aurait voulu que ces moments durent à
jamais.


     Au bout de
quelques minutes, cependant, il se leva.


     — Je crois que
je vais aller jeter un coup d'oeil à notre dîner...


     Le saumon était
délicieux et Delaney se régala.


     — Tu as besoin
d'aide pour ranger ? proposa-t-elle, alors qu'ils ramenaient leurs assiettes
dans la cuisine.


     — Ne t'inquiète
pas, je m'occuperai de tout ça demain.


     — Nous n'avons
pas terminé la visite, dit-elle en contemplant une porte qui semblait mener à
l'extérieur de la cuisine. Qu'est-ce qu'il y a, par ici ?


     — Le garage,
répondit-il.


     Un petit
sourire se dessina au coin de ses lèvres.


     — D'ailleurs,
je crois que tu devrais le voir.


     Il la conduisit
à travers quelques marches, puis ouvrit une porte et alluma les lumières.


     Delaney en fut
interloquée.


     — Oh,
Dominique, on dirait l'ancien garage de ton père !


     Elle avait
l'impression d'avoir été transportée des années en arrière, à l'époque où elle
s'asseyait dans un coin du garage et grignotait des cacahouètes tout en
observant les mécaniciens installer les automobiles sur les chariots élévateurs
pour les réparer ensuite.


     Soudain, son
regard fut attiré par le véhicule qui trônait au centre. C'était un petit
cabriolet, d'un jaune étincelant et aux chromes rutilants.


     Elle le fixa du
regard.


     — Est-ce que
c'est...


     — Oui, c'est
bien elle, répondit Dominique un sourire aux lèvres.


     Stan Gordon et
ses voitures Elle se souvint de la vieille Mustang rangée au fond du garage et
de l'ancienne Corvette.


     Qui était à
présent comme neuve.


     — Il n'a jamais
eu le temps de les réparer, déclara Dominique d'une voix attristée.


     Non, Stan
Gordon n'avait jamais pu réaliser son rêve. En fait, il donnait souvent
l'impression que ce n'était pas essentiel pour lui. Il leur avait pourtant
tellement décrit de quelle façon il rénoverait ces automobiles, à l'époque, que
Delaney avait presque pu se représenter la Corvette telle quelle.


     — C'est toi qui
as fait ça ? demanda-t-elle, en s'asseyant derrière le volant.


     Dominique prit
un chiffon et essuya une petite tache de graisse sur le capot.


     — En fait, je
les ai mises en garde dans un entrepôt lorsque mon père est décédé. J'ignorais
qu'en faire, mais je me refusais à les vendre. Il y a un an environ, j'ai
décidé de m'atteler à celle-ci. Je me suis dit que l'heure était venue.


     —Dire que je
croyais que tu consacrais toutes tes journées à ton travail!


     — Certaines
choses méritent qu'on leur accorde du temps.


     — J'imagine que
ton père te manque, dit-elle d'une voix douce.


     — Oui. Parfois,
lorsque j'ai la tête sous le capot, j'ai l'impression qu'il est à côté de moi,
en train de me donner des conseils.


     Combien de fois
les avait-elle vus ensemble, le père et le fils, travaillant côte à côte, leurs
quatre mains réparant de concert un moteur.


     — Je suis
désolée, dit-elle.


     — Que veux-tu !
C'est la vie ! Il faut bien s'y faire.


     Elle sentit la
tristesse dans sa voix et la lut dans ses yeux. Elle sortit de l'auto et passa
ses bras autour de lui.


     — Il serait si
fier de toi ! chuchota-t-elle.


     — Je l'espère.
Si seulement... Si seulement il était là pour voir tout ça ! Pas juste les
voitures ou le garage. Mais aussi tout le reste. Comme j'aimerais l'emmener
boire une bière !


     Que répondre ?


     Il n'y avait
rien à dire et Delaney se contenta de le serrer dans ses bras, aussi fort
qu'elle le put. Une longue minute s'écoula, puis il s'éclaircit la gorge.


     — Quand j'en
aurai terminé avec cette voiture, je t'emmènerai faire un tour. Tu verras, elle
sera comme neuve.


     — J'en prends
bonne note ! répondit-elle en faisant le tour de la Corvette, qu'elle caressa
du bout du doigt. La peinture est superbe. Tu l'as vraiment bien rénovée !


     — J'ai retrouvé
l'ancien catalogue du fabricant et...


     — Tu sais ce
que m'évoque, cette voiture ? l'interrompit-elle.


     — Quoi ?


     — C'était une
semaine avant la rentrée. À cette époque de l'année, en fait. Il faisait aussi
chaud qu'aujourd'hui. Trop chaud pour dormir, pour regarder la télévision ou
pour quoi que ce soit...


     Il se retourna
pour l'observer et elle lui sourit, sentant son pouls battre un peu plus vite.


     — C'était le
genre de nuit où on sort dehors, pour rechercher un peu de fraîcheur...


     Leurs regards
se croisèrent.


     Elle savait
qu'elle avait toute son attention, mais continua de contourner la voiture,
prenant son temps, la caressant toujours du bout du doigt.


     — Je suis
sortie de chez moi pour venir te rejoindre. Tu t'en souviens ?


     — Oui.


     Il avait beau
se trouver de l'autre côté de la voiture, elle sentait son regard sur elle
comme une caresse.


     — Nous nous
sommes rendus au garage de ton père et nous sommes entrés en cachette.


     Elle marchait
avec une extrême lenteur, consciente de son corps, comme elle ne l'avait jamais
été auparavant.


     — Puis nous
nous sommes glissés à l'intérieur d'une voiture, continua-t-elle.


     — Oui, répondit
Dominique.


     Il ne bougeait
pas, se contentant de l'observer.


     — C'était comme
se trouver dans une cave. Il faisait chaud et sombre à la fois.


     Elle s'assit
sur le capot.


     — Je me
souviens de la chanson diffusée à la radio.


     Cette fois, il
s'approcha d'elle et elle vit la lueur de désir dans ses yeux.


     — J'adorais la
façon dont tu m'embrassais, murmura-t-elle, alors qu'il se calait entre ses
cuisses. Tu as commencé à me toucher, à poser tes mains sur mes cuisses. Je me
souviens que je portais une jupe, cette nuit-là.


     — Moi aussi, je
m'en souviens, répondit-il en lui effleurant la nuque.


     Elle frissonna.


     — C'était si
bon. Cependant, j'étais effrayée parce que je n'étais jamais allée aussi loin
avec toi, ni avec aucun autre garçon. Puis tu as dégrafé mon soutien-gorge et
tu as mis tes mains sur mes seins, dit-elle en prenant ses mains et en les
posant sur sa poitrine.


     — Ça aussi, je
m'en souviens.


     — Alors,
soudain, j'ai éprouvé du désir, mais j'ignorais ce que c'était.


     Elle se passa
la langue sur les lèvres.


     — Puis, j'ai
voulu m'approcher de toi et ma main a effleuré ton bas-ventre. C'était la
première fois que je sentais un sexe en érection. Oui, même à travers ton
short, je le sentais très bien, et c'était à la fois la chose la plus étrange
et la plus excitante que j'aie ressentie jusque-là. Tu continuais à caresser
mes seins... Jamais je n'avais connu de telles sensations. Tout se mêlait en
moi, le désir, l'excitation et la peur.


     — Puis tu es
sortie de la voiture, murmura-t-il, ses lèvres contre sa gorge. J'ai presque eu
du mal à te suivre jusque chez toi, tu marchais bien trop vite.


     — Je n'étais
pas prête, dit-elle.


     Elle prit une
de ses mains et la glissa entre ses cuisses.


     — Je le suis,
aujourd'hui, murmura-t-elle, avant de l'embrasser.


     Soudain, le
monde autour d'eux sembla s'embraser. Il semblait impossible qu'un baiser
puisse produire autant d'effet, pourtant ses lèvres excitaient son désir,
tandis que ses doigts fouillaient son sexe déjà moite.


     Il ne s'en tint
pas là.


     Il lui caressa
les cuisses, puis la fit allonger sur le dos.


     Se penchant
vers elle, il commença à déboutonner sa robe.


     Elle sentait la
chaleur de ses lèvres sur sa peau nue et enfouit ses doigts dans ses cheveux.
Il dégrafa son soutien-gorge et lorsqu'elle sentit sa langue sur ses seins,
elle se mit à gémir.


     — Tu n'imagines
pas à quel point j'avais envie de faire ça, cette nuit-là.


     Il était
allongé sur elle, et elle sentait son membre durci contre ses cuisses.


     — Je ne pensais
qu'à ça, poursuivit-il poser mes lèvres sur toi. Tu me rendais fou !


     Une vague de
désir monta en elle. C'était une bonne chose qu'ils ne soient pas allés plus
loin cette nuit-là. Oui, c'était bien ainsi, parce que la jeune fille qu'elle
était à l'époque n'aurait jamais su comment affronter les sensations qui
s'emparaient d'elle.


     Aujourd'hui,
elle savait.


     — Viens,
murmura-t-elle, j'ai envie de toi.


     Elle entendit
le bruit de sa fermeture éclair, puis celui d'un petit sachet qu'il déchirait.


     Ne pouvant
contenir son impatience, il la pénétra d'un coup. Il était si excité qu'il
redoutait de jouir sur-le-champ.


     — Viens,
chuchota-t-elle, viens jusqu'au fond de moi.


     Alors,
s'abandonnant totalement, il se mit à aller et venir en elle avec ardeur,
l'écoutant gémir, sentant l'orgasme monter en elle.


     Il prit ses
chevilles entre ses mains, lui écarta les jambes et observa le spectacle de
leurs deux sexes joints en un rythme effréné.


     Allongée sur le
dos, sa robe défaite, les yeux agrandis de plaisir et les lèvres moites de
leurs baisers, elle était si belle, si excitante, qu'il crut, en voyant qu'elle
commençait à se caresser les seins, qu'il allait jouir aussitôt.


     — Viens,
chuchota-t-elle en glissant sa main entre ses cuisses pour caresser son
clitoris tandis qu'il la pénétrait de plus belle.


     Lui attrapant
les jambes, il la fit poser ses chevilles sur ses épaules, puis se pencha pour
lui effleurer les seins, sans jamais ralentir le rythme de ses assauts.


     Alors, il vit
la jouissance se répandre dans son corps et elle cria son nom, tremblant de
toutes parts lorsque l'orgasme la saisit.


     Cette vision
l'excita encore plus, et, à son tour, il atteignit le paroxysme du plaisir et
s'y abandonna.


 


 


      


Chapitre
13


      


     La rumeur de
l'océan la réveilla.


     À moins que ce
ne fût la lumière du soleil qui illuminait la large baie vitrée donnant sur
l'est. Ou bien encore le fait qu'elle était seule dans le lit.


     — Dominique ?
appela-t-elle.


     Il n'y eut
aucune réponse.


     En se levant,
elle vit par terre sa robe froissée. Se penchant, elle la ramassa et la posa
sur un siège, avant de se diriger vers l'armoire. Elle devrait bien y trouver
quelque chose à se mettre.


     Elle s'empara
d'un confortable peignoir en éponge, et en noua la ceinture autour de sa
taille. Puis elle descendit l'escalier, partant à la recherche de Dominique,
qu'elle entendit avant de le voir. Le bruit en provenance du salon lui
indiquait qu'il était en train de pianoter sur le clavier de son ordinateur.


     Le mystère
était donc résolu.


     Arrivée au bas
de l'escalier, elle jeta un coup d'oeil dans sa direction. Il était installé
sur le canapé, son ordinateur portable sur ses genoux.


     Il leva les
yeux et lui sourit.


     — Te voici.


     Elle bâilla en
s'approchant de lui.


     — Quelle heure
est-il ? demanda-t-elle.


     — Environ 8
heures.


     En l'entendant,
elle eut un regard horrifié.


     — 8 heures, un
samedi matin ? Tu es fou de te lever si tôt ! Nous devrions encore être en
train de dormir.


     — Retourne te
coucher. Tu n'as aucune raison de te lever.


     — Bah, ne
t'inquiète pas. Je préfère être avec toi que de rester dormir seule, dit-elle
en se penchant vers lui pour l'embrasser.


     Il avait l'air
si sexy avec son ombre de barbe et ses cheveux emmêlés. Il portait son short de
la veille et un T-shirt bleu marine.


     Il tenait une
tasse à la main.


     Elle ferma les
yeux et huma un délicieux arôme de café.


     — C'est ce que
je pense ?


     — Oui, tu en
veux une tasse ? proposa-t-il, sur le point de se lever.


     — Ne bouge pas,
je vais m'en occuper, si ça ne te dérange pas que je fouille dans tes placards.


     — Le café et le
sucre sont dans celui de gauche au-dessus de l'évier, dit-il, et il y a du lait
dans le frigo.


     Quand elle
revint dans le salon, elle se sentait déjà un peu plus réveillée. Dominique
était toujours dans la même position et continuait à taper des notes. Elle
s'installa à côté de lui.


     — À quelle
heure tu t'es levé ?


     Il haussa les
épaules.


     — Vers 5
heures, je crois.


     — C'est bien ce
que je disais, tu es fou ! Séduisant, mais fou. Pourquoi diable te lèves-tu à 5
heures du matin un samedi ?


     — J'ai trop à
faire et pas assez de temps. Me lever tôt est la seule façon que j'ai trouvée
d'augmenter ma journée de travail.


     Elle lui jeta
un regard intrigué.


     — Tu n'es pas
insomniaque, au moins ?


     — Je dors quand
je peux...


     Il leva sa
tasse devant lui, comme pour porter un toast.


     — En tout cas,
lorsque certaines femmes insatiables sur le plan sexuel me laissent dormir.


     — Si tu me
prends par les sentiments...


     Elle posa sa
tasse de café sur la table basse, lui retira la sienne des mains et écarta son
ordinateur portable.


     — Qu'est-ce que
tu fais ?


     Elle lui
sourit.


     — Oublie ton
satané emploi du temps, monsieur le businessman ! J'ai mieux à te proposer.


      


     Un bon moment
plus tard, Delaney le suivit dans la cuisine, tout en séchant ses cheveux
encore humides de la douche.


     — Alors,
qu'est-ce que tu as envie de faire aujourd'hui ? demanda-t-elle.


     La déshabiller
et retourner au lit. Hélas, une montagne de travail réclamait son attention.


     — J'adorerais
m'offrir une journée de repos, mais j'ai du pain sur la planche.


     Elle le
regarda, incrédule.


     — Tu as bien
conscience que nous sommes au beau milieu du week-end, n'est-ce pas ?


     Dominique hocha
la tête. Indubitablement, il devait être dingue pour repousser la tentation de
s'offrir une journée de farniente avec une telle femme.


     — Je sais, mais
avec toutes ces présentations aux investisseurs, j'ai accumulé pas mal de
retard dans d'autres domaines.


     — Tu ne crois
pas que tu ferais tout aussi bien de t'offrir un jour de repos ? Si tu veux, je
dirai un mot en ta faveur à ton patron.


     Se relaxer...
Se détendre... Juste une journée... C'était si tentant.


     Surtout en sa
compagnie.


     Cependant...


     — J'ai beaucoup
de choses à faire, tu sais.


     — Peut-être,
mais dis-toi que tu seras bien plus efficace après un bon break. Tu sais, je ne
te parle même pas de passer toute la journée avec moi. Un peu de sommeil ne te
ferait pas de mal. Fais des mots croisés, ou bien prends le temps de lire le
journal ou une revue. Ceci dit, si tu n'as pas envie de dormir, nous pouvons
aussi jouer.


     Les yeux
brillants d'une lueur malicieuse, elle se blottit contre lui et il sourit.


     — Ah oui ? Et
qu'as-tu en tête ? demanda-t-il en agrippant ses fesses.


     — Eh bien, ça,
bien sûr, mais nous pouvons nous divertir de bien des façons. Tout dépend de ce
que tu aimes. Nous pouvons aller à la plage, ou bien jouer au mini-golf, ou
visiter un musée. Allez, détends-toi un peu, prends une journée de liberté et
tu verras si tout ton univers s'écroule pour autant. C'est un défi, monsieur
Gordon !


     — Hmm, tu es
donc persuadée de pouvoir me débaucher ?


     Elle releva le
menton.


     — Tout à fait !


     — Et si jamais
tu te trompes ? Qu'est-ce que je gagne ?


     — La faveur
sexuelle de ton choix.


     — Dans ce
cas...


     Ils décidèrent
d'aller à la plage.


     Mis à part le
sexe, il n'y avait rien qui puisse autant l'aider à oublier son travail et son
stress que le surf, songea Dominique. Réussir à se tenir sur sa planche pour
glisser sur les vagues nécessitait des efforts physiques et une concentration
totale, surtout pour quelqu'un qui, comme lui, n'avait pas surfé depuis environ
six ans.


     Finalement, il
retrouva ses anciens réflexes et eut de nouveau l'impression d'entrer en
communion avec l'océan.


     Au bout d'un
long moment, épuisé, il retourna sur la plage et s'assit sur sa serviette, à
côté de Delaney.


     — Alors, tu
t'es bien amusé ? demanda-t-elle en levant les yeux du magazine qu'elle avait
pris lorsqu'ils s'étaient arrêtés chez elle.


     Elle portait un
bikini orange, assorti à ses boucles d'oreilles.


     — Tu es une
véritable déesse, dit-il.


     Elle le regarda
par-dessus ses lunettes de soleil.


     — C'est ce
qu'on me dit souvent, répondit-elle d'un air faussement modeste. Mais pourquoi
cette déclaration tout à coup?


     Il se pencha
vers elle et l'embrassa avec passion.


     — Pour m'avoir
amené ici. Je ne m'étais même pas rendu compte que le surf me manquait autant.


     — Parce que tu
travailles beaucoup trop. Nous ne sommes qu'à dix minutes de chez toi. Je
pensais que tu venais ici souvent.


     — C'est ce que
j'avais prévu de faire, lorsque j'ai acheté la maison.


     Il haussa les
épaules et s'allongea sur le dos, à côté d'elle.


     — J'ai
l'impression d'être à peine venu ici.


     Elle posa son
magazine à côté d'elle, se tourna vers lui et lui caressa le torse.


     — Eh bien, on
dirait que j'ai un nouveau job ! Celui de t'obliger à laisser un peu de place
dans ton emploi du temps pour tes loisirs. Ceci dit, ça risque de te coûter
cher !


     — Ah bon ?
dit-il en caressant ses hanches.


     — Oui, mais ne
t'inquiète pas, tu pourras me payer en nature. D'ailleurs, je crois qu'il va
falloir que tu me verses un acompte très vite.


     Il sourit.


     — C'est donc
une bonne chose que j'habite tout près.


     — Tu l'as dit.


      


     Si elle continuait
à sourire ainsi à longueur de temps, sa mâchoire la ferait bientôt souffrir,
songea Delaney quelques jours plus tard, tandis qu'elle se prélassait sur son
canapé.


     Obliger un
homme à se distraire était une tâche des plus plaisantes, surtout s'il
s'agissait de Dominique Gordon. Ils faisaient l'amour avec passion chaque nuit
et elle avait réussi à lui faire assouplir son emploi du temps.


     Soudain, son
téléphone sonna.


     Pourvu que ce
soit lui !


     Il était de
nouveau en voyage d'affaires, et durant la journée, n'avait guère de temps pour
lui téléphoner.


     Ce n'était pas
lui, mais Kelly.


     — Tu peux me
rendre un service ? demanda Kelly sans même lui dire bonjour. Est-ce que tu
pourrais venir me retrouver tout à l'heure, vers 19h30 ?


     — Peut-être,
que se passe-t-il ?


     — Je
t'expliquerais. Note l'adresse, s'il te plaît.


      


     La pièce était
aussi confortable et sereine que la salle de massage d'un spa de luxe.


     Les murs
étaient décorés dans de délicats tons de bleu et de vert, et la stéréo
diffusait un air de harpe.


     Jamais Delaney
n'avait vu autant de femmes enceintes réunies en un même endroit. Elle avait
l'impression d'en voir partout : allongées sur le sol, discutant en groupes,
déambulant ici et là...


     — Delaney !


     Elle reconnut
la voix de Kelly et se dirigea vers elle.


     Kelly était
assise par terre.


     — Il me semble
que tu es de plus en plus grosse chaque fois que je te vois, dit Delaney.


     — C'est bien le
cas, répondit Kelly en posant une main sur son ventre.


     Quatre semaines
plus tôt, lorsqu'elles étaient au Mexique, Kelly donnait juste l'impression
d'une femme un peu enrobée autour de la taille. Aujourd'hui, il était
indéniable qu'elle était enceinte. Oui, sa vieille copine Kelly Vandervere
allait avoir un bébé.


     Kelly... avec
qui elle avait passé des nuits à faire la fête, à danser sur les tables des
discothèques et à échanger avec elle des remarques coquines sur leurs amants
d'une nuit.


     Décidément,
tout changeait autour d'elle. Parfois, elle avait l'impression d'être poussée
au bord d'une falaise, alors qu'elle n'était pas encore prête à sauter.


     Oui, le cycle
de sa vie semblait se transformer, qu'elle le veuille ou non.


     Elle s'installa
par terre à côté de son amie.


     — Alors,
pourquoi est-ce que tu t'es retrouvée seule pour venir à ce cours ?


     — D'habitude,
Kevin m'accompagne, mais il devait faire de nouvelles prises de vues avec
Sabrina et Stéphane pour leur documentaire sur le jazz. Quant à Trish, elle
était supposée le remplacer, mais ce soir, elle se sentait mal, alors...


     — Mesdames,
nous allons commencer la séance...


     La jeune femme
qui dirigeait le cours avait la silhouette d'un professeur d'aérobic et l'air
autoritaire d'un sergent de l'armée.


     La leçon débuta
par une séance d'étirements qui semblaient agréables à exécuter pour les
futures mères. Puis vinrent les exercices abdominaux et pelviens qui, eux,
semblaient déplaire à toutes les participantes. Le professeur se déplaçait dans
la salle, rectifiant une position, prodiguant des encouragements.


     — Sept, huit,
neuf, dix ! martelait-elle. Allez, mesdames, un peu de courage !


     — Elle va nous
tuer ! marmonna Kelly.


     — Respire, lui
rappela Delaney. Tu en auras besoin pour l'accouchement.


     Kelly se
concentra sur son souffle. Soudain, Delaney remarqua que son ventre avait
bougé.


     — Et un, et
deux, et trois, et quatre ! continuait le professeur.


     Delaney était
incapable de détourner son regard du ventre de Kelly.


     C'était un bébé
qui se trouvait là, dans ce cocon maternel. Une vie à naître.


     Elle s'était
sentie quelque peu à l'écart de leur petit groupe, ces derniers temps. Et la
sensation de différence qu'elle éprouvait en cet instant accentuait encore
cette impression. Toutes ces femmes autour d'elle abordaient une phase de leur
vie à laquelle elle-même n'avait jamais songé auparavant.


     S'engager avec
un homme dans une relation stable, construire une vie ensemble était déjà un
changement notoire.


     Mais avoir un bébé
?


     Ça, c'était le
grand changement.


     Jamais !
songea-t-elle.


     Cependant,
malgré les halètements d'efforts autour d'elle, elle ne put s'empêcher
d'entendre sa petite voix intérieure.


     Ce sera
peut-être bientôt ton tour.


 


 


      


Chapitre
14


      


     Si seulement il
pouvait se faire cloner, songea Dominique, rivé à son bureau, en se frottant
les yeux. Son travail serait terminé beaucoup plus vite.


     Eric apparut
dans l'embrasure de la porte.


     — La direction
de Wheels Up dit que nous pouvons aller sur place la semaine prochaine pour
inspecter les lieux, si nous le désirons.


     — Nous
pourrions nous arrêter à Saint-Louis après Dallas et avant Détroit, répondit
Dominique en faisant apparaître leur emploi du temps sur l'écran de son
ordinateur. Je pense que nous avons un créneau libre mardi après-midi. Au lieu
de nous rendre directement à Détroit, nous ferons un saut chez Wheels Up, puis
nous reprendrons un vol plus tard dans la soirée.


     Il écrivit une
petite note sur son bloc.


     — Je vais
demander à ma secrétaire d'arranger ça.


     — Super ! dit
Eric en venant s'asseoir en face de lui. Tu as des nouvelles pour
l'introduction en bourse ?


     — Non, rien du
tout. Nous devrions peut-être téléphoner à John pour avoir des nouvelles ?


     Aussitôt, il
tendit la main vers sa poche pour prendre son Black Berry, et se rendit compte
qu'elle était vide.


     Il poussa un
soupir d'exaspération.


     — Qu'est-ce qui
se passe ?


     — J'ai oublié
mon Black Berry quelque part.


     Chez Delaney,
pour être exact. Il se souvint l'avoir sorti pour vérifier ses messages après
leur dîner. Puis il avait été distrait par les lèvres sensuelles et les mains
persuasives de la jeune femme, et, à l'heure actuelle, son Black Berry devait
encore se trouver sur la table basse du salon, là où il l'avait posé.


     — Bon, ce n'est
pas très grave, j'ai mis son numéro de bureau en mémoire, et là-bas, sa
secrétaire pourra toujours me redonner celui de son portable.


     Il passait bien
trop de temps à travailler et ne dormait pas suffisamment. Pour l'instant, il
n'avait guère commis d'impair, mais s'il n'était pas plus vigilant...


     Tous les
déplacements qu'il enchaînait l'épuisaient. Lorsqu'il était à Los Angeles, il
passait son temps à naviguer de son domicile à celui de Delaney, et le reste du
temps, il se réveillait chaque matin dans une chambre d'hôtel différente, se
demandant dans quelle ville il se trouvait, et s'il avait bien calé sa montre
sur le bon fuseau horaire.


     Les journées
n'étaient jamais assez longues pour accomplir tout le travail qu'il avait à
faire, pourtant, lorsque Delaney était avec lui, plus rien ne comptait. Il lui
paraissait alors normal de ne rien faire de la soirée, de n'envoyer aucun
e-mail ou de ne pas vérifier ses bilans financiers.


     Oui, Delaney
apportait un véritable changement dans sa vie, mais était-ce le bon moment ?


     Eric et lui
allaient repartir en voyage et il avait encore tant à faire. Ils discutèrent au
téléphone avec John Lune, le responsable de leur introduction en bourse, puis
lorsqu'ils eurent raccroché, Eric le quitta.


     Dominique se
frotta le nez et se retourna pour regarder par la fenêtre. Un nouveau voyage.
Une nouvelle semaine hors du bureau et loin de Delaney. Les moments qu'ils
passaient ensemble étaient si précieux et merveilleux qu'il aurait souhaité
n'en rater aucun.


     Quand il était
avec elle, plus rien n'avait d'importance et toute la pression se relâchait.
Rire avec elle et la prendre entre ses bras étaient les seules choses qui
comptaient.


     Soudain, on
frappa et son assistante entra.


     — Un livreur a
apporté ceci pour vous, dit-elle en lui tendant une enveloppe matelassée.


     Il tendit la
main. L'enveloppe était bien plus lourde qu'il ne s'y était attendu. Intrigué,
il prit son coupe-papier et l'ouvrit.


     Glissant la
main à l'intérieur, il en sortit son Black Berry, sur lequel était collé un
post-it jaune avec une flamboyante empreinte de rouge à lèvres.


      


     Elle avait
toujours adoré les dimanches.


     Bien sûr, elle
pouvait aussi se reposer le samedi matin et les soirées du samedi apportaient
toujours leur lot d'invitations et de surprises, mais le dimanche était sa
journée préférée.


     En général, les
samedis regorgeaient de rencontres et d'événements. Les dimanches, eux,
n'appartenaient qu'à elle seule.


     Cependant, ces
moments de solitude avaient perdu leur charme, constatait Delaney en
s'installant sur son canapé, les pieds sur sa table basse, se passant du vernis
à ongles sur les orteils. Ces dernières semaines, elle avait pris l'habitude de
passer son temps libre avec Dominique. Cette fois, hélas, il avait beaucoup de
travail à terminer avant de repartir en voyage.


     Comment lui en
vouloir ?


     Qu'allait-elle
pouvoir faire de sa journée ?


     Que lui
arrivait-il ? Pourquoi était-elle ainsi aux aguets, prête à se précipiter sur
son téléphone à la moindre sonnerie ? D'habitude, elle était toujours ravie de
pouvoir organiser sa journée comme bon lui semblait. Aujourd'hui, elle
n'éprouvait plus du tout le même plaisir à l'idée d'avoir toutes ces heures de
solitude devant elle.


     Elle se leva et
commença à arpenter nerveusement la pièce. Si elle était intelligente, elle
songerait déjà à rompre avec Dominique, avant que les choses n'aillent plus
loin. En fait, rompre avec lui serait comme entamer un régime. On se prive de
toutes les bonnes choses dont on raffole, non pas parce qu'on en a envie, mais
parce que la raison nous dit que c'est mieux.


     Elle pourrait
alors considérer sa liaison avec lui comme une expérience ? Oui, elle pourrait
décider de poursuivre leur relation jusqu'à ce qu'elle se lasse de lui. Parce
que c'était bien ce qui allait arriver, n'est-ce pas ?


     À un moment ou
à un autre, elle se lassait toujours des hommes avec lesquels elle sortait.


     Il n'y avait
aucune raison que cela change.


     Au loin, un
chien aboya. Puis il y eut le bruit d'une porte de garage qui s'ouvrait.
Soudain, un autre bruit, lent et sourd, sembla approcher. Elle leva les yeux et
tendit l'oreille, puis se dirigea vers la fenêtre.


     Alors elle la
vit.


     La Corvette.


     Dominique était
au volant et il s'arrêta juste devant chez elle.


     Toute sa
mauvaise humeur s'envola comme par enchantement. En riant, elle se précipita à
l'extérieur, contourna la voiture et se pencha pour embrasser Dominique.


     — Allez, viens,
je t'emmène faire un tour !


     — Laisse-moi le
temps d'aller mettre mes chaussures.


     Le sourire aux
lèvres, elle retourna à l'intérieur. Elle avait l'impression de se comporter
comme une adolescente, mais elle s'en moquait.


     Elle se glissa
sur le siège du passager et Dominique se tourna vers elle pour l'embrasser avec
passion, avant de se remettre au volant.


     — Tu es prête ?


     — Allons-y ! Au
fait, quand as-tu trouvé le temps de la terminer ? Je croyais que tu
travaillais encore sur les suspensions.


     — C'était le
cas, mais je me suis soudain rappelé que j'étais propriétaire d'un garage.


     — De quelques
garages, tu veux dire...


     Il tourna au
coin de la rue.


     — Je voulais
restaurer la voiture moi-même, mais après tout ce temps, je me suis rendu
compte que ce qui m'importait le plus, c'était de la conduire. Je l'ai donc
confiée à mes employés en leur demandant de la terminer.


     — Tu as bien
fait. Je suis fière de toi, dit-elle en lui tapotant la cuisse. Alors, où
allons-nous ?


     Il se faufila
dans la circulation.


     — Juste faire
un petit tour.


     Il lui jeta un
regard en coin et colla son pied au plancher.


     L'accélération
la surprit. Le moteur vrombit et la Corvette accéléra avec puissance. Dominique
avait les mains rivées au volant et les yeux sur la route. Tout à coup, elle
eut l'impression de se retrouver au temps du lycée, lorsqu'une balade en
voiture, vitres baissées avec un bon air de musique dans l'autoradio,
constituait le frisson ultime.


     Peu à peu,
Dominique ralentit, jusqu'à ce que le moteur fasse moins de bruit et qu'ils
puissent de nouveau s'entendre.


     Ils passèrent
devant une voiture remplie d'étudiants, qui leur firent de grands signes et les
saluèrent à coups de klaxon.


     — Tu as vu
comme ils ont reluqué ton auto ?


     Dominique
esquissa un sourire.


     — Mon auto ?
Qui te dit que ce n'est pas mon copilote qu'ils ont salué de la sorte ?


     — Copilote ?
Hmm, il me semble un peu difficile de tenir ce rôle, vu que j'ignore où nous
allons.


     Il lui posa une
main sur la cuisse.


     — Fais-moi
confiance, je connais le chemin.


     Les kilomètres
défilèrent et le paysage changea. En lisant les panneaux indicateurs, Delaney
comprit soudain.


     — Nous
retournons chez nous, à Orange City !


     Il lui jeta un
regard en coin.


     — C'est une
bonne idée, tu ne trouves pas ?


     Il quitta
l'autoroute et se faufila dans les rues d'Orange, qu'elle connaissait par
coeur. Elle pourrait vivre durant des années dans une autre ville, voire même à
l'autre bout du monde, jamais elle n'éprouverait la même sensation qu'ici.


     Oui, ici, elle
était chez elle, même si sa famille n'y vivait plus depuis longtemps.


     Ils passèrent
devant l'établissement qui était autrefois le garage de Stan Gordon,
aujourd'hui converti en G.A.C., avant de tourner au coin de la rue, devant leur
collège qui avait été rénové et agrandi. Lorsqu'ils passèrent devant son école
primaire, elle sentit une note de mélancolie l'envahir.


     C'était idiot
Après tout, elle ne vivait pas si loin. Elle aurait pu revenir, mais ne l'avait
pas fait.


     — Je ne me
souviens même plus de la dernière fois où je suis venue ici, dit-elle.


     — Pourtant, ce
n'est qu'à une heure de route.


     — Je sais, mais
depuis que mon père et ma mère sont partis vivre à San Diego, je n'y connais
plus personne.


     Dominique mit
son clignotant et tourna dans des rues qu'elle avait parcourues durant son
enfance. Des rues familières, des petites boutiques qu'elle connaissait...


     Il ralentit et
ils longèrent des maisons devant lesquelles elle était passée chaque jour,
durant tant d'années, en allant et en revenant de l'école.


     — Tout est
comme avant, dit-elle à voix haute.


     Ce constat lui
faisait plaisir. Les habitations étaient bien entretenues, de même que les
jardins. Elle revit les lieux où avaient habité ses amis d'enfance, des
demeures qui avaient été comme la sienne.


     Soudain,
Dominique tourna dans sa rue et elle eut un coup au coeur.


     Sa maison.


     Elle avait un
air si familier qu'elle fut presque tentée de se précipiter vers la porte
d'entrée et de se ruer à l'intérieur. Au lieu de cela, elle se contenta de
prendre son téléphone portable dans son sac et de faire une photo pour
l'envoyer à ses parents.


     — Oh ! Regarde,
les propriétaires ont gardé nos palmiers, et même mon sapin, dit-elle.


     C'était un
petit arbre que son père et elle avaient ramené dans une caisse, et qu'ils
avaient planté ensemble lorsqu'elle était encore à l'école primaire. Au fil des
années, il avait dépassé le toit de la maison.


     Elle posa sa
main sur le bras de Dominique.


     — Merci de
m'avoir amenée ici, dit-elle d'une voix émue.


     — J'ai pensé
que ça te ferait plaisir.


     Elle le
regarda, et lui sourit de tout son coeur.


     Dominique
tourna dans une autre rue, puis encore une autre.


     — À présent que
nous avons vu ta maison, allons voir la mienne.


     Rentrer chez
soi. Revenir dans la maison familiale lui avait toujours procuré un sentiment
de stabilité et de paix. Après un veuvage, la plupart des femmes choisissent de
déménager. Jane Gordon, elle, était restée dans la maison où sa famille avait
toujours vécu, pour ses fils adolescents, pour elle-même et peut-être, songea
Dominique, pour lui.


     Il gara la
Corvette dans l'allée, derrière la voiture de sa mère. Les scooters des jumeaux
n'étaient pas en vue.


     Il fronça les
sourcils. Sa mère ne souffrait-elle pas trop de la solitude, lorsque ses frères
n'étaient pas là ?


     — La maison est
toujours aussi belle, dit Delaney, alors qu'ils se dirigeaient vers le porche.


     L'allée était
bordée de fuchsias et des pétunias, et les jardinières regorgeaient d'impatiences
et de cyclamens.


     — Ta mère
jardine toujours, d'après ce que je vois.


     — Oui, elle n'a
jamais cessé et elle a les mains vertes.


     Jane Gordon
ouvrit la porte d'entrée et vint à leur rencontre, l'air en pleine forme.


     — Mais... c'est
Delaney ! Quelle surprise !


     Cela faisait
des années qu'elles ne s'étaient vues, songea Delaney, mais la mère de
Dominique ne semblait pas avoir vieilli. Elle était toujours aussi mince et
blonde que dans son souvenir. En moins de deux secondes, elle se retrouva dans
ses bras.


     — Madame
Gordon, je suis si contente de vous voir !


     — C'est
incroyable ! déclara Jane. J'ai encore du mal à croire que vous vous soyez
retrouvés, l'un et l'autre, si loin d'ici ! Comme tu es devenue belle, Delaney
! Ceci dit, tu l'as toujours été. Tu sais, je me souviens très bien de toi.


     Jane lui fit un
clin d'oeil.


     — Il est vrai
que tu passais beaucoup de temps chez nous.


     Elle se
retourna pour embrasser son fils et Dominique perçut l'odeur si familière de
son parfum, L'Air du temps.


     — J'ai toujours
aimé venir ici, madame Gordon.


     — Oh, je t'en
prie, cesse de m'appeler madame Gordon ! Ça me vieillit trop ! Appelle-moi
Jane.


     — Vous avez
l'air en pleine forme, Jane.


     Et c'était le
cas, songea Dominique. Il savait que son père lui manquait, mais elle allait de
l'avant, essayant de mener une vie heureuse, pour elle et ses enfants. Il lui
passa un bras autour des épaules et la serra contre lui.


     — Maman, viens
un peu par ici, j'ai quelque chose à te montrer.


     — Tu as une
nouvelle voiture ?


     — Oui, on peut
dire ça...


     Ils arrivèrent
au coin de l'allée et, lorsqu'elle vit la Corvette, Jane Gordon s'arrêta net.
Elle resta silencieuse, se contentant de la fixer du regard.


     — Oh,
Dominique, murmura-t-elle au bout de quelques instants.


     Elle se tourna
vers lui et battit des paupières, comme pour chasser des larmes.


     — C'est la
sienne, n'est-ce pas ?


     Jamais
Dominique n'avait pensé qu'elle pût être choquée.


     — J'aurais dû
te prévenir, dit-il d'un air gêné. Je suis désolé. Je voulais te faire une
surprise.


     Il remarqua que
Delaney s'était approchée de sa mère et lui avait passé un bras autour des
épaules.


     — Oh, ne
t'inquiète pas, tout va bien. Je suis surprise, c'est tout.


     Elle s'avança
vers la Corvette et la contempla avec fierté.


     — Tu ne sais
pas à quel point il serait ravi de la voir ainsi, dit-elle. Il aimait toutes
ses voitures, mais celle-ci était très spéciale à ses yeux. Il parlait toujours
de m'emmener faire une très longue balade sur la Pacific Coast Highway et de
rouler ensuite jusqu'à San Francisco.


     Elle se mordit
la lèvre, esquissa un sourire, puis contourna la voiture pour mieux l'admirer.


     — Pourquoi ne
feriez-vous pas ce voyage, à présent que la Corvette est en état ? suggéra
Delaney.


     — Qui ça, moi ?
Seule, ce ne serait pas amusant.


     — Dans ce cas,
emmenez une amie avec vous, voire deux ou trois... Et si vous ne trouvez
personne, pourquoi ne ferions-nous pas le voyage toutes les deux ? On pourrait
s'arrêter dans un endroit que je connais à Morrow Bay et manger d'excellents
tacos en regardant l'océan.


     Pour la
première fois depuis longtemps, Dominique vit le plaisir chasser la mélancolie
sur le visage de sa mère.


     — Attention à
ce que vous dites, jeune demoiselle, dit Jane à Delaney. Je pourrais vous
prendre au sérieux !


     — Et moi ?
protesta Dominique. Personne ne me propose de faire le voyage ?


     — Une autre
fois, répondit Delaney en glissant un bras autour de la taille de Jane. Là, il
s'agit d'une escapade entre filles !


     En les
regardant s'éloigner côte à côte, Dominique esquissa un sourire. Ces deux
femmes-là étaient si chères à son coeur !


     Lorsqu'ils
prirent le chemin du retour, le soleil était déjà bas. Une fois chez Dominique,
ils se calèrent au fond du canapé et contemplèrent l'horizon.


     — Merci de
m'avoir emmenée là-bas, dit Delaney en se blottissant contre lui. J'ai passé
une merveilleuse journée.


     — Moi aussi,
répondit-il en déposant un baiser sur ses cheveux. Merci d'avoir été aussi
gentille avec ma mère.


     — Ce n'est pas
très difficile, tu sais, je l'aime beaucoup.


     Elle lui
caressa la joue.


     — Alors, tu
pars toujours demain ?


     — Oui, dès
l'aube.


     Pourquoi
ressentait-elle cette stupide impression de se sentir abandonnée ? Après tout,
ce n'était qu'un voyage d'affaires ! Il serait bientôt de retour et ils
continueraient à se voir.


     Mais aussi
brève fût son absence, il allait terriblement lui manquer.


     Il passa son
bras autour de ses épaules et la serra contre lui.


     — Je serai de
retour vendredi. Tu viendras me chercher à l'aéroport ? demanda-t-il
l'embrassant jusqu'à ce qu'elle sente une pointe d'excitation monter en elle.


     Elle changea de
position et s'assit à califourchon sur lui.


     — Je pourrais
venir, mais il va falloir que tu me donnes une bonne raison pour ça.


     Elle se pencha
vers lui pour l'embrasser de nouveau et posa ses mains sur sa braguette.


     Il l'arrêta
net.


     Intriguée, elle
leva les yeux vers lui.


     — Tu n'es pas
d'humeur ?


     — Avec toi, je
suis toujours d'humeur. Cependant, je pense que cette fois nous devrions aller
plus lentement.


     Alors qu'elle
était si excitée ?


     — Qu'est-ce que
tu veux dire ?


     Avec une
extrême langueur, il lui caressa le bas du dos et les hanches.


     — Tu es
toujours si pressée, chuchota-t-il.


     — C'est parce
que je sais ce qui m'attend, répondit-elle en tendant de nouveau les mains vers
sa fermeture éclair.


     Il lui attrapa
les poignets et l'interrompit.


     — Eh bien, ce
soir, je propose que nous prenions notre temps, pour changer.


     Ils firent
l'amour comme ils ne l'avaient jamais encore fait.


     Pour Delaney,
ce fut une véritable révélation. Elle avait l'impression de sentir chaque
cellule de sa peau contre la sienne, chaque centimètre de son pénis qui la
pénétrait. L'impétuosité du désir s'était transformée en une profonde émotion
qui la submergeait.


     De même, elle
lisait dans les yeux de Dominique toute l'émotion qui l'envahissait.


     Du bout des
doigts, elle lui caressa le visage. Non, jamais ils n'avaient vécu une étreinte
de façon si intense. Ce soir, ils se trouvaient face au sentiment qui les
unissait et qui se révélait enfin à eux.


     Elle aurait pu
se sentir paniquée devant cette découverte, mais en voyant le regard de
Dominique plongé dans le sien, elle n'éprouvait plus qu'une immense joie.


     Ils s'aimaient.


     Et au fur et à
mesure que Dominique allait et venait en elle, elle comprit que l'amour les
liait à jamais. Elle eut l'impression que son coeur allait déborder de bonheur.


     Lorsque
l'orgasme la submergea, elle cria son nom, puis elle l'entendit crier le sien,
lorsqu'il jouit à son tour. Alors, ils se blottirent dans les bras l'un de
l'autre et s'endormirent ainsi.


 


 


      


Chapitre
15


      


     — Voilà, c'est
le slogan pour votre campagne de l'année prochaine, dit Delaney à Lise Prisco.


     En temps
normal, elle aurait dû lui présenter sa proposition dans une salle de
conférences, tout en s'aidant de courbes, de graphiques et peut-être même d'un
documentaire audio. Au lieu de cela, toutes deux étaient confortablement
installées dans le box d'un restaurant, où elles venaient de terminer leur
déjeuner.


     Lise contempla
Delaney d'un regard pensif.


     — J'aime
beaucoup votre concept et les chiffres que vous me présentez sont excellents.
Cependant, j'ai encore un petit souci : j'espère que ce sera vous qui dirigerez
cette campagne.


     C'était une
allusion très directe à la débâcle de Janet.


     — Vision Quest
a tout mis en place pour que votre campagne se passe bien, la rassura Delaney.
Ce que je vous propose, c'est ce que vous obtiendrez, si vous décidez de
renouveler votre contrat avec nous.


     Elle retenait
presque son souffle. Après des semaines de discussion pour réparer les erreurs
de Janet, tout son travail venait de la mener à cet instant si crucial.


     Lise la regarda
droit dans les yeux.


     — Delaney,
j'aime travailler avec vous, et ça depuis le début. De plus, j'apprécie votre
agence. Nous sommes prêts à signer, mais à une seule condition : que ce soit
vous qui supervisiez toutes les opérations.


     — Je crois que
ça pourra se faire, répondit Delaney, essayant de dominer la pointe
d'excitation qui s'était emparée d'elle.


     Ce n'était pas
très difficile. Depuis ce week-end où elle avait compris qu'elle était
amoureuse de Dominique, il lui semblait devenir experte dans l'art de cacher
ses sentiments.


     Amoureuse. Cet
adjectif provoquait en elle tout à la fois de l'allégresse, du désir et de la
nervosité. Oui, il avait été naturel de se sentir heureuse lorsque Dominique la
tenait dans ses bras. Cependant, au fil des jours, alors que la semaine
s'écoulait et qu'elle avait à peine des nouvelles de lui, elle était devenue de
plus en plus nerveuse. Il avait téléphoné juste après son départ, lui avait
envoyé un bref e-mail deux jours plus tard et depuis, rien.


     Elle tentait de
se raisonner. Inutile de paniquer. Il était très occupé, elle le savait. Pas de
quoi en faire un drame.


     — Un café,
mesdames ?


     Elle tourna la
tête vers le serveur.


     — Volontiers.


     Lorsqu'elle
regagna sa voiture, l'après-midi s'était écoulé sans qu'elle s'en rende compte.
Comme il était ridicule de retourner à l'agence juste pour une demi-heure, elle
décida de rentrer chez elle.


     Sa vie
professionnelle avait fait un grand progrès, songea-t-elle en poussant la
grille du jardin. Mais qu'en était-il de sa vie personnelle ?


     Dire qu'il
suffisait d'à peine un mois pour se créer de nouvelles habitudes ! Comment
était-il possible que la présence de Dominique lui soit devenue aussi
coutumière, alors qu'ils ne se voyaient qu'entre ses voyages d'affaires ?


     Soudain, elle
eut envie de lui avec une force qui la surprit. Sans même réfléchir, elle fit
le geste qu'elle avait évité durant toute la semaine : elle sortit son
téléphone portable et composa son numéro.


     — Allô ?


     En entendant sa
voix, elle ne put s'empêcher de sourire.


     — Salut.


     — J'allais
justement te téléphoner.


     Elle ouvrit la
porte, pénétra dans l'entrée et posa son sac sur la commode.


     — Alors, où
es-tu ? La dernière fois que je t'ai parlé, il me semble que tu te trouvais à
Atlanta.


     — Ça fait déjà
si longtemps ? Désolé, je suis un peu dans le brouillard. Voyons... Atlanta,
c'était lundi. Mardi après-midi nous nous sommes rendus à Dallas, puis à
Saint-Louis mercredi matin, et à Détroit dans le même après-midi. Nous sommes
arrivés ici mercredi soir.


     Avec un tel
itinéraire, inutile de se demander pourquoi elle n'avait pas eu de ses
nouvelles.


     — Et à présent
?


     — Je suis à
Chicago, à mon hôtel.


     — Mais dis-moi,
qu'es-tu allé faire à Saint-Louis ?


     — Oh, nous nous
sommes rendus à la maison mère de Wheels Up, une entreprise que nous
envisageons d'acquérir. C'était l'occasion de discuter un peu avec ses
dirigeants, face à face.


     — Tu me
manques, déclara-t-elle, avant même de s'en rendre compte.


     — Toi aussi, tu
me manques, répondit-il avec chaleur.


     Il toussota.


     — Comme
j'aimerais être avec toi en cet instant !


     — Quand est-ce
que tu en auras terminé avec tous ces déplacements ? demanda-t-elle.


     — Dans quelques
semaines, j'espère. Cependant, je rentre demain chez moi, alors ne fais aucun
plan. Je compte t'avoir pour moi tout seul


     — J'ai hâte d'y
être ! Cependant...


     Elle passa dans
sa chambre et s'allongea sur son lit. Puis elle posa sa main libre sur son
ventre et descendit sur ses cuisses.


     — Demain me
semble si loin, poursuivit-elle. Peut-être pourrions-nous trouver un remède à
cette attente...


     — Qu'est-ce que
tu as en tête ?


     — Si tu étais
ici, je te dirais avec précision ce que j'aimerais te faire. Tout d'abord,
j'ouvrirais ta braguette et je commencerais à te caresser, murmura-t-elle en
glissant sa main sous sa jupe. Je suis sûre que tu serais tout de suite excité,
tu ne crois pas ?


     — Oh que si !
répondit-il d'une voix rauque.


     — Alors, je te
prendrais dans ma bouche et je ferais courir ma langue le long de ton sexe.


     Sa main se
faufila entre ses cuisses.


     — Oh oui,
chuchota-t-elle. Je te sucerais et te lécherais jusqu'à ce que tu deviennes de
plus en plus dur... Mais je ne te ferais pas jouir avec ma bouche, parce que,
ce que je veux, c'est que tu viennes en moi. Je voudrais que tu...


     Soudain, elle
entendit la sonnerie d'un téléphone derrière lui.


     — Zut !
s'exclama Dominique.


     — Ne réponds
pas !


     — Impossible !
Ce doit être Eric. Je devais le retrouver en bas pour aller dîner, il y a déjà
dix minutes. Écoute, nous reprendrons ce petit jeu à mon retour. Je dois y
aller !


     Il raccrocha.


     Elle resta
seule avec son désir naissant, frustrée.


     Elle posa son
téléphone et se releva. Ce n'était pas juste le fait d'avoir dû interrompre
cette petite séance érotique, qui la contrariait. Son rire, sa voix, tout lui
manquait. Elle détestait se trouver seule dans son grand lit et ne pas pouvoir
s'endormir entre ses bras.


     Pour la
première fois de sa vie, elle avait du mal à dormir seule. Que lui arrivait-il
donc ?


     Dominique avait
de l'importance pour elle, cependant, même si elle avait envie de passer du
temps avec lui, cela ne signifiait pas pour autant qu'elle allait s'installer
avec lui dans un quotidien routinier. Ça, c'était pour les autres, pas pour
elle ! Elle tenait à sa liberté, et ne souhaitait pas du tout s'engager dans
une relation à long terme.


     Elle jeta un
coup d'oeil à son téléphone portable.


     Moins d'une
heure plus tard, elle avait contacté toutes ses connaissances et n'avait trouvé
personne de disponible pour sortir avec elle. Vêtue d'un jean noir et d'un
petit top blanc, prête à aller faire la fête, elle jeta son téléphone sur son
canapé et contempla son salon d'un air ennuyé.


     Que diable se
passait-il ? Personne n'avait envie de sortir ? Bon sang, il n'était que 20h30
et on était jeudi soir. Il y avait une vie en dehors des maisons et des
appartements confinés. Il avait de la musique dans les bars et tant de
rencontres à faire ! Pourquoi rester chez soi ?


     En fait, si
elle était honnête, elle devait bien reconnaître qu'elle n'avait pas tant que
cela envie de sortir.


     Elle se laissa
tomber sur son canapé. Après tout, c'était aussi bien. Le lendemain, elle
aurait à traiter plusieurs dossiers importants à l'agence, et sortir jusqu'à
l'aube n'était peut-être pas la meilleure idée.


     Ce dont elle
avait envie, c'était de faire l'amour. Dommage que Dominique ne soit pas là !


     Bien sûr, ils
pourraient toujours reprendre là où ils en étaient restés au téléphone. Après
tout, il avait promis de la rappeler. Elle glissa sa main sous son top et
dégrafa son soutien-gorge. Peut-être ferait-elle bien de lui envoyer un petit
quelque chose, une image, juste pour lui rafraîchir la mémoire.


     Pensant à la
surprise qu'elle allait lui faire, elle esquissa un sourire malicieux.


     Elle commença à
se caresser les seins, dont les pointes se durcirent aussitôt.


     Alors, elle
reprit son téléphone portable et appuya sur le bouton qui déclenchait la photo.


      


     Dominique
observait Eric s'installer à la table de conférence de Craig Financial. La
veille au soir, il s'était allongé, encore habillé, sur son lit, juste pour se
reposer quelques instants, mais il s'était endormi pour ne se réveiller qu'au
petit matin. Il avait à peine eu le temps de se raser, de prendre une douche,
de s'habiller et d'emballer ses affaires, puis de se précipiter avec Eric à
leur premier rendez-vous des cinq prévus dans la journée. Oui, il allait faire
encore cinq fois la même présentation, répéter cinq fois ces phrases qui
commençaient à hanter ses nuits. Ensuite, il leur faudrait se précipiter à
l'aéroport pour prendre un autre vol, qui, celui-ci, Dieu merci, les ramènerait
chez eux.


     Et enfin, il
pourrait retrouver Delaney.


     Il avait hâte
que cette journée se termine. Hélas, un problème se posait déjà : le projecteur
de la salle où ils se trouvaient semblait incompatible avec son ordinateur.


     — Je vais faire
appeler un de nos techniciens, dit Dale Proctor, l'un des gestionnaires de
Craig Financial, en quittant la pièce.


     Dominique se
rassit, résistant à l'envie de pianoter des doigts sur la table. Il détestait
perdre son temps et sortit son Black Berry pour vérifier ses e-mails.


     Il aurait mieux
fait de s'abstenir ! Il avait reçu beaucoup trop de messages, ce qui signifiait
encore et encore du travail à abattre.


     Soudain, il vit
le nom de Delaney dans la liste des expéditeurs et un sourire éclaira son
visage. Il avait le choix : commencer par le travail et garder le meilleur pour
la fin, ou débuter en lisant le message de la jeune femme.


     La question ne
se posait même pas !


     Juste au cas
où tu aurais besoin d'inspiration, avait-elle écrit.


     De
l'inspiration, il pourrait en avoir besoin, songea-t-il en ouvrant le fichier
joint, au moment où Proctor revenait dans la pièce, accompagné d'un technicien.


     — J'ai pris des
cafés au passage, dit-il en posant les gobelets et quelques sucres emballés,
sur la table.


     — Merci,
répondit Dominique en prenant un gobelet et en buvant une gorgée de café, en
attendant que l'image envoyée par Delaney s'ouvre sur le petit écran de son
appareil.


     Il lui fallut
un peu de temps pour se rendre compte de quoi il s'agissait, mais soudain il
comprit.


     Les seins de
Delaney !


     Nus.


     Il en eut le
souffle coupé et contempla l'image en écarquillant les yeux.


     Tout à coup, il
eut l'impression que Proctor venait de lui parler. Il leva les yeux vers lui.


     — Pardon ?


     — Où vous
trouviez-vous, auparavant ? répéta Proctor, en s'asseyant et en prenant à son
tour un gobelet de café.


     Les seins de
Delaney.


     En hâte, il
ferma le fichier et effaça le message.


     — À
Saint-Louis, chez Wheels Up, répondit-il sans réfléchir.


     La photo
envoyée par Delaney semblait ne pas vouloir quitter son esprit.


     À côté de lui,
Eric se raidit.


     — Chez Wheels
Up ? répéta Proctor en l'observant d'un air intrigué.


     Et soudain,
l'erreur monumentale qu'il venait de faire le frappa de plein fouet.


     — Oh, vous
savez, nous tenons toujours à rester informés de ce qui se passe sur le marché,
dit-il d'un ton détaché, tout en continuant à fixer son Black Berry.


     Faire comme si
cela n'avait aucune importance.


     —
Envisagez-vous un partenariat avec eux ? insista Proctor. Il ne me semble pas
avoir lu quoi que ce soit à ce sujet dans vos brochures.


     — C'est parce
qu'il n'y a rien à dire sur le sujet, affirma-t-il d'un ton neutre.


     Bon sang ! Il
fallait qu'il se sorte de cette panade !


     — Pour
l'instant, notre priorité est l'introduction en bourse, déclara-t-il en
s'efforçant de retrouver le ton de l'homme d'affaires.


     — Ça y est, ça
fonctionne ! annonça le technicien d'un air triomphant.


     Sauvé !


     Durant la
présentation, il eut la sensation de nager dans le brouillard et fit tout son
possible pour éviter de laisser filtrer d'autres précieuses données, ou de
donner l'impression qu'il avait laissé échapper des informations, malgré lui.


     Une fois à
l'extérieur, Eric se planta devant lui.


     — Je suis
désolé, dit Dominique avant même que son ami n'ouvre la bouche. J'ai tout fichu
en l'air. J'étais distrait.


     — Quand je
pense que tu t'en es pris à moi l'autre jour, alors que j'avais à peine
prononcé un mot. Et toi, tu lui as carrément donné le nom !


     — Je sais.
Écoute, c'était un accident. Je pensais à autre chose.


     Les seins nus
de Delaney.


     — Il va falloir
que tu te reprennes, mon vieux, et plus vite que ça !


     Eric s'approcha
du coin du trottoir pour faire signe à un taxi.


     — Si la COB
apprend ce qui s'est passé, nous risquons de sérieux problèmes. Ceci dit, nous
pourrons toujours arguer que nous n'avons aucun contrat signé avec Wheels Up.
Tu en as beaucoup trop dit, mais d'un autre côté, tu n'as rien évoqué de
précis.


     — Est-ce que ça
fera une différence ? demanda Dominique en montant dans le taxi.


     — Je l'espère !


     — Dans le cas
contraire, que se passera-t-il ?


     Eric donna
l'adresse au chauffeur.


     — Eh bien, si
la COB considère que nous avons violé la période de silence, il se pourrait
qu'ils décident de repousser notre introduction en bourse.


     Dominique regarda
par la fenêtre et poussa un juron.


     — En fait, je
m'inquiète plus pour nos investisseurs potentiels, affirma Eric. Il se pourrait
qu'une bonne partie d'entre eux nous tourne le dos, s'ils estiment que nous
avons favorisé certains d'entre eux.


     Dominique serra
les dents. Tout ce travail, toutes ces heures, toutes ces années passées à
planifier et à construire quelque chose, pour tout fiche en l'air sur un
instant de distraction.


     — Écoute, à
dire vrai, je pense que tu t'en es bien sorti avec Proctor. Peut-être
aurons-nous de la chance.


     — Mais si
jamais la COB découvre mon erreur, même par accident, nous serons fichus.


     — Ne t'inquiète
pas, ils ne découvriront rien.


     — Ils
découvrent toujours tout. Nous ferions peut-être mieux de les informer
nous-mêmes !


     — Mais dans ce
cas...


     — Je n'ai pas
envie d'avoir une mauvaise surprise ! s'exclama Dominique. Après tout, autant
faire face ! Je ne suis qu'un idiot !


     Furieux, il
donna un coup de poing dans le siège. Qui d'autre pourrait-il blâmer à part
lui-même ? Dire que, durant toutes ces semaines, il avait su, en permanence
rester vigilant !


     Après tout ce
qu'il avait construit, tout ce que son père avait entrepris, qui prendrait soin
de sa mère et de sa famille, si son projet s'écroulait à cause d'un moment de
faiblesse ?


     Il s'était
laissé distraire et à présent, il risquait de tout perdre.


     Il jeta un coup
d'oeil à son Black Berry.


     Cela
n'arriverait plus jamais !        
 


*


*  *


     Delaney était à
l'aéroport et attendait Dominique dans le hall d'arrivée. Toute la journée,
elle avait brûlé d'impatience, sachant qu'il allait enfin rentrer. À présent
que l'heure des retrouvailles avait enfin sonné, c'était encore pire. Bientôt,
oui, bientôt, elle serait avec lui, dans ses bras et pourrait le couvrir de
baisers.


     Lorsqu'il
apparut enfin, elle sentit son coeur s'emplir de bonheur et elle se précipita
vers lui. Se haussant sur la pointe des pieds, elle noua ses bras autour de son
cou et l'embrassa. Le désir l'envahit aussitôt.


     — Je crois que
je vais te ramener à la maison et te mettre nu aussi vite que possible,
murmura-t-elle.


     Dominique
s'écarta d'elle et elle vit la fatigue sur son visage.


     — Tout va bien
? demanda-t-elle. Tu as l'air à cran.


     — Ça va, mais
je ne peux pas aller chez toi. Il faut que je rentre chez moi.


     — Comme tu
veux, dit-elle.


     D'accord, elle
allait le déposer chez lui. Après toutes ces réunions, peut-être avait-il
besoin de se retrouver dans son environnement familier.


     Lorsqu'ils
furent chez lui, il jeta sa veste sur un fauteuil et se laissa tomber sur le
canapé en poussant un soupir. Delaney se blottit contre lui et lui prit la
main.


     — Tu sembles
épuisé.


     — C'est le cas.


     — Je vais
peut-être pouvoir faire quelque chose pour toi, chuchota-t-elle en s'asseyant à
califourchon sur lui. Que dirais-tu d'un bain ?


     Elle déposa un
baiser sur son front et défit le noeud de sa cravate.


     — Ou bien un
massage, proposa-t-elle. Je crois que ça te ferait du bien.


     — Non, je ne
pense pas.


     — Tu sais, il y
a maintes façons de se détendre, susurra-t-elle en s'apprêtant à détacher sa
ceinture.


     Il lui attrapa
les poignets et la repoussa.


     — Pas
maintenant ! dit-il d'un ton maussade, en se levant pour prendre son ordinateur
portable.


     Elle le
regarda, interloquée.


     — Tu comptes
travailler ? Tu as eu des rendez-vous toute la journée et tu viens à peine de
descendre de l'avion !


     Il se rassit
sur le canapé.


     — Nous avons un
problème.


     — Dominique, il
est 19 heures et nous sommes vendredi. Qu'est-ce qui peut avoir autant
d'importance ? Tu verras ça demain. Ce soir, tu ferais mieux de te reposer.


     — C'est non, tu
comprends ? répliqua-t-il d'une voix tendue. Je n'ai pas de temps pour la
bagatelle !


     Elle sentit un
frisson la parcourir. Où était passé l'homme qui ne pouvait détacher ses mains
de son corps ?


     — Il s'est
passé quelque chose ?


     Il se massa les
tempes.


     — Oui, comme tu
dis, il s'est passé quelque chose. J'ai tout fichu en l'air. Il se pourrait
bien que j'ai violé une des règles de la COB durant une des réunions de la
journée.


     — Qu'est-ce que
tu veux dire ?


     — J'ai été
distrait et j'ai révélé quelque chose que je n'aurais pas dû, au sujet d'une
des acquisitions que nous envisageons. Quelque chose qui n'est pas dans la
brochure officielle. C'est interdit !


     — Que va-t-il
se passer, alors ?


     — C'est ce que
nous avons passé l'après-midi à nous demander, Eric et moi. En fait, j'ignore
jusqu'où cette erreur risque de nous entraîner, mais nous avons une importante
décision à prendre.


     Il resta
silencieux une ou deux secondes, puis poussa un juron et se dirigea vers la
baie vitrée, regardant au loin.


     — Je suis
stupide ! Cet incident n'aurait jamais dû arriver !


     — Non, tu n'es
pas stupide, dit-elle en venant se placer derrière lui et en l'enlaçant. Tu as
travaillé comme un fou et tu avais une énorme pression sur les épaules. Cesse
de t'en vouloir. Tu dois te relaxer. Allons nous coucher, ou sortons, si tu
préfères. On pourrait même prendre la Corvette pour aller faire un tour.


     Elle se blottit
contre lui.


     — Allez,
Dominique, c'est un défi.


     Il la repoussa.


     — Ça suffit !
J'en ai assez de tes défis, de tes distractions et de ces satanées photos que
tu m'envoies !


     Soudain, elle
eut l'impression qu'un immense froid l'envahissait.


     — La photo ?
répéta-t-elle, le coeur battant à tout rompre. Tu veux dire, celle que je t'ai
envoyée hier soir ?


     — Ce n'est pas
hier soir que je l'ai reçue. Je n'ai vérifié mes messages que ce matin, dans la
salle de conférences. Et soudain, tu étais là, sous mes yeux... Ou tout du
moins, une certaine partie de toi.


     Il ouvrit la
porte-fenêtre et s'avança sur la terrasse.


     — Et pendant
que j'essayais d'effacer ton message, je me suis laissé aller à parler de
Wheels Up, ce qui était une grossière erreur.


     — Mais je l'ai
envoyée à ton adresse personnelle, protesta-t-elle faiblement.


     — Toutes mes
adresses e-mail arrivent sur mon Black Berry.


     Mon Dieu !


     — Je suis
désolée...


     Elle avait fait
cela par jeu, pour flirter avec lui, le taquiner et l'exciter un peu malgré la
distance qui les séparait.


     — Écoute, je
suis persuadé que tu ne voulais pas me causer de soucis, mais tu vois un peu où
j'en suis, à présent. Je ne peux pas laisser passer ce genre de choses ! Il n'y
a pas de place dans ma vie pour... tout ça. Faire passer le plaisir avant le
travail... Se lancer des défis...


     Il poussa un
profond soupir.


     — Pas en ce
moment, en tout cas, alors que je suis au milieu d'une opération cruciale,
poursuivit-il. Ça suffit, tu comprends ?


     — Attends un
peu ! Moi, j'aime pimenter ma vie et il me semblait que ça te plaisait aussi.


     — Mais je ne
peux pas me le permettre. Pas en ce moment !


     — Qu'est-ce que
ça veut dire ?


     Elle le vit
serrer les dents.


     — Bon, écoute,
c'est à moi que j'en veux, jamais je n'aurais dû faire une telle erreur !


     — Personne n'a
jamais l'intention d'en faire, répondit-elle d'un ton exaspéré. C'est bien pour
ça qu'on appelle ça une erreur.


     — Peut-être,
mais c'est arrivé parce que je n'étais pas assez concentré sur ce projet.
L'introduction en bourse arrive à un moment crucial. Je ne peux pas prendre le
risque de tout fiche en l'air. Ça signifie que je dois minimiser pour le moment
mes distractions...


     Elle eut
l'impression que quelque chose se brisait en elle.


     Une distraction
?


     Elle était
amoureuse de lui, et lui, il ne la voyait que comme une distraction.


     — Minimiser tes
distractions ? répéta-t-elle d'un ton sec. Je suppose que ça m'inclut ?


     — Delaney, je
tiens à toi. Tu es très importante à mes yeux, beaucoup plus qu'aucune autre
femme ne l'a jamais été, mais j'ai trop de choses dans ma vie en ce moment.
L'introduction en bourse, le développement de G.A.C., ma famille, toi, je ne
peux pas jongler avec tout !


     Il avait ses
priorités et, à l'évidence, elle n'en faisait pas partie.


     — Je ne suis
pas une balle avec laquelle on joue, Dominique.


     Elle lui avait
offert son coeur et c'était tout ce qu'il trouvait à dire.


     — Je le sais
bien.


     Il fit quelques
pas sur la terrasse, puis se retourna vers elle.


     — Mais je ne
peux pas continuer ainsi, poursuivit-il. Il y a trop d'enjeu avec cette
opération en bourse.


     — Qu'essaies-tu
de me dire, exactement ?


     Elle tenait à
ce que tout soit clair.


     — Ce que je
dis...


     De nouveau, il
poussa un profond soupir.


     — Je dis que
j'ai besoin d'un peu de temps seul. Un mois ou deux. Lorsque l'introduction en
bourse sera passée...


     — Quelque chose
d'autre t'accaparera alors, l'interrompit-elle. C'est comme ça que ça
fonctionne, Dominique.


     En tout cas,
avec les hommes comme lui, incapables de séparer leur vie professionnelle de
leur vie privée.


     À présent,
c'était elle qui faisait les cent pas sur la terrasse.


     — Bon sang,
Delaney, j'essaie de faire du mieux que je peux.


     — Tu me laisses
encore tomber, dit-elle.


     Elle se
retourna et rentra à l'intérieur. C'était un véritable cauchemar. De nouveau,
Dominique l'abandonnait. Comment avait-elle pu être si stupide ? Elle avait
renoué avec lui, espérant que cette fois tout serait différent, mais au bout du
compte, c'était la même histoire qui se répétait.


     Cette fois, par
contre, elle n'avait pas quatorze ans et il n'était plus seulement question de
quelques baisers échangés.


     Aujourd'hui,
elle était amoureuse.


     Elle se dirigea
vers la porte d'entrée, s'apprêtant à quitter cette maison où ils avaient passé
de fabuleux moments.


     — Delaney,
attends !


     En elle se
mêlaient la colère, la frustration et le chagrin.


     Un immense
chagrin.


     — Ce n'est pas
ce que je voulais dire ! protesta Dominique.


     Elle se
retourna pour lui faire face.


     — Peu m'importe
la façon dont tu dis les choses, nous arrivons au même point. Tu n'as pas de
temps pour notre relation. Tu veux bien de moi, mais pas maintenant, plus
tard... Quand tu auras le temps. Ça ne me convient pas, à moi et cette fois, ce
n'est pas toi qui vas mettre un terme à notre histoire !


     Les mains
tremblantes, elle attrapa son sac, qu'elle avait laissé sur la console.


     — Cette fois,
c'est moi qui m'en vais !


     Elle ouvrit la
porte à la volée et disparut.


 


 


      


Chapitre
16


      


     Un homme
pourrait très vite se mettre à détester les hôtels, surtout la nuit.


     Pendant la
journée, il était toujours en pleine action, concentré, faisant la course
contre la montre tant il avait de choses à faire. Par contre, la nuit, durant
ses longues heures de solitude, il songeait sans arrêt à Delaney, au futur, à
ce qu'il avait abandonné en la laissant partir.


     Ses pensées ne
cessaient alors de tourner en rond dans son esprit et les regrets
l'envahissaient.


     Il ne pouvait
s'empêcher d'entendre le bruit de la porte qu'avait claquée Delaney en sortant
de sa vie.


     Il avait fait
ce qu'il fallait, tentait-il de se persuader. Étant donné les enjeux, il
n'avait pas eu d'autre choix. En fait, tout était allé très vite, par manque
mutuel de compréhension. Il avait déclaré qu'il avait besoin d'un peu de temps
seul, elle avait compris qu'il la rejetait et toute leur histoire s'en était
allée à vau-l'eau, sans qu'il ne puisse rien y faire.


     Il l'avait
blessée, en tout cas. Et cela, il ne se le pardonnerait jamais.


     Quelle ironie !
Il avait cru qu'en faisant un break dans leur histoire, il aurait moins de
pression. Au lieu de cela, c'était pire. Delaney lui manquait. Il avait besoin
d'elle. Il...


     Il poussa un
profond soupir. Voilà, ça le reprenait. Il était supposé travailler et de
nouveau, il pensait à elle, essayant d'oublier sa peau douce, ses lèvres
sensuelles et à quel point chaque journée passée avec elle avait été
merveilleuse.


     Il poussa un
juron, essayant de se concentrer sur le dossier affiché sur l'écran de son
ordinateur, une liste des chiffres de vente de G.A.C., en Californie et dans
l'Oregon.


     La dernière
chose dont il avait besoin était de rester assis à se lamenter sur lui-même, à
se poser encore et encore la même question.


     À savoir,
pourquoi il avait rompu avec Delaney si c'était pour penser à elle à longueur
de temps.


      


     Le bar était
bondé, une bonne ambiance régnait. La musique retentissait dans les
haut-parleurs. Delaney avait son cocktail préféré à la main.


     Pourtant, elle
ne souhaitait rien d'autre que rentrer chez elle.


     — À ton succès
! dit Cilla d'un ton enthousiaste.


     — À ta
promotion ! déclara Sabrina.


     — À ta liberté,
ajouta Paige. Quelle joie ! Tu n'auras plus à supporter l'horrible Janet.


     Trish aussi, y
alla de son petit compliment.


     — Et à toutes
ces tenues fabuleuses que tu vas pouvoir t'offrir avec ton augmentation.


     Chacune se mit
à boire... en l'observant avec acuité.


     Delaney se
plaqua un sourire de circonstance sur les lèvres. Bien sûr, elle avait été
ravie lorsque Carter Price avait annoncé sa promotion. Cependant, elle
parvenait à peine à s'en réjouir. Elle ne cessait de penser à Dominique. Chaque
jour, elle tentait d'ignorer la douleur qui lui vrillait le coeur depuis leur
rupture, espérant que le temps l'aiderait à panser sa blessure.


     Oui, chaque
matin, en se levant, elle espérait que la journée serait meilleure. Elle
n'allait tout de même pas continuer à être aussi désespérée, jour après jour.


     Mais comment
faire pour aller mieux ?


     Les premiers
jours, elle s'était contentée de se laisser aller, restant allongée sur son
canapé, soupirant et pleurant. Malheureusement, ce fut un de ces moments-là que
choisit Paige pour lui rapporter l'appareil photo numérique qu'elle lui avait
emprunté quelque temps plus tôt. Lorsqu'elle la vit dans un tel état de
déprime, elle refusa de la laisser seule.


     La nouvelle
avait vite fait le tour de leur petit groupe et chacune de ses amies tentait de
prendre soin d'elle, autant que possible. Même Thea, qui ne vivait plus à Los
Angeles, trouvait chaque jour une excuse pour lui téléphoner ou lui envoyer un
e-mail.


     Ce soir,
cependant, elle ne pouvait plus faire semblant. Tout ce dont elle avait envie,
c'était de rentrer chez elle et de se lover sur son canapé.


     Non, ça aussi,
c'était faux.


     Tout ce qu'elle
voulait vraiment, c'était se trouver chez elle, sur son canapé, avec Dominique
à côté d'elle, le Dominique qu'elle croyait connaître.


     Celui qu'elle
aimait.


     Celui qui
n'était en fait qu'une illusion.


      


     Dominique
fronça les sourcils en se disant que la journée allait être belle. Il faisait
déjà plus de vingt degrés, mais il n'avait aucune envie de voir le soleil. Il
devait passer deux jours chez lui, enfermé à travailler, avant de repartir en
voyage d'affaires.


     Cependant, il
ne parvenait pas à se concentrer.


     D'un geste
brusque, il referma son ordinateur, décidant de faire une pause, lire le
journal, bref, essayer de se détendre.


     Il sortit sur
la terrasse. Une légère brise faisait danser les branches des palmiers et
s'insinuait entre les pages financières du journal qu'il tenait à la main.
Cependant, il ne voyait rien de ce qui l'entourait. Le souvenir de Delaney
admirant les silhouettes des palmiers sur cette même terrasse était si fort
qu'il avait l'impression de la voir là, juste devant lui.


     Lorsque
l'introduction en bourse serait terminée, il se rendrait chez elle et ferait
tout son possible pour la convaincre de reprendre leur relation.


     Oui, après
l'introduction en bourse...


     Et après, il
y aura autre chose.


     Peut-être
Delaney avait-elle raison.


     Finalement,
c'était aussi bien que cette rupture ait eu lieu. Oui ? Non ! Les jours et les
nuits qu'il avait passés avec elle avaient été les meilleurs de toute sa vie.


     Il jeta le
journal sur un fauteuil et retourna à l'intérieur. Il allait sortir de cette
maison, faire une promenade ou une balade en voiture. Il renonça vite à cette
dernière idée. Le seul fait de se glisser derrière le volant de la Corvette lui
rappellerait le soir où il avait raccompagné Delaney chez elle, alors qu'elle
fredonnait un air qui passait à la radio.


     Avant qu'ils ne
se retrouvent dans son lit et ne fassent l'amour toute la nuit.


     Il poussa un
profond soupir. Il avait besoin d'un dérivatif pour s'occuper au lieu de
ressasser ses pensées.


     Tournant la
tête, il vit alors sa planche de surf accrochée au mur.


     Assis sur sa
planche de surf, Dominique se laissait bercer par les ondulations de la houle.
Des mouettes volaient au-dessus de sa tête. Les vagues arrivaient de façon
irrégulière, certaines de petite taille, d'autres plus impressionnantes, mais
pour l'instant, il ne se sentait pas d'attaque à les affronter.


     La chaleur du
soleil ne parvenait pas à chasser la fraîcheur de l'eau, même à travers sa
combinaison. La température du Pacifique n'était jamais très chaude, même en
plein été. Lorsqu'il était venu à la plage avec Delaney, il y avait à peine
prêté attention. Ce jour-là, il s'était concentré sur les vagues et s'était
efforcé de retrouver l'agilité qui avait été autrefois la sienne.


     À moins que ce
ne fût le plaisir d'être avec elle qui l'avait empêché de ressentir le froid ?


     Il se maudit.


     Il n'était pas
là pour penser à Delaney, mais pour surfer. C'était bien pour cette seule raison
qu'il était venu ici, éviter de réfléchir.


     Il jeta un coup
d'oeil aux vagues qui arrivaient du large, estima le temps qui lui restait et
commença à pagayer, sentant la tension dans ses muscles.


     Mais il ne
démarra pas assez tôt et la vague lui passa devant.


     Il avait connu
des jours meilleurs !


     De bien des
façons.


     Il avait besoin
d'un sérieux entraînement. Il faudrait qu'il trouve le moyen de venir à la
plage plus souvent. Peut-être une fois que l'introduction en bourse serait
terminée...


     Il poussa un
juron en s'apercevant qu'il venait de rater la vague suivante.


     Quelle ironie !
C'était Delaney qui l'avait aidé à retrouver les plaisirs du surf et, alors
qu'il était venu à la plage avec sa planche pour en profiter, il ne pouvait
s'empêcher de penser à elle. Tout irait mieux d'ici quelque temps, lorsqu'il
aurait moins de pression au travail...


     Et que Delaney
cesserait de hanter ses pensées à longueur de journée !


     Irrité contre
lui-même, il se mit à pagayer avec énergie pour profiter de la vague suivante.
Cette fois, il réussit, et lorsqu'il se redressa, il eut l'impression de voler.


     Tout à coup, il
eut l'impression de voir la plage sous un angle différent. Un frisson le
parcourut. Tout à ses pensées, il n'avait pas vu arriver une série de grosses
déferlantes.


     Ce fut un
véritable monstre qui s'abattit sur lui. L'adrénaline courut dans ses veines,
l'aidant à garder son équilibre. Il était peu probable qu'il réussisse à se
sortir de celle-ci sans chuter, mais il fit néanmoins une belle chevauchée.


     Delaney lui
avait dit que, pour elle, la vie ne valait pas la peine d'être vécue sans
prendre de risques.


     Soudain, elle
lui manqua tant que son absence fut comme un coup de poignard qu'on lui aurait
porté à l'abdomen.


     Il avait tout
fichu en l'air ! Il s'était comporté comme un idiot, essayant de compartimenter
sa vie. Delaney n'était pas une part de sa vie, elle était sa vie. Elle l'avait
aidé à changer, lui avait permis de renouer avec la meilleure partie de
lui-même.


     Elle l'avait
rendu heureux.


     Et lui, il
l'avait repoussée.


     Il s'était cru
si intelligent, décidant de ses priorités, de ce qui pouvait être mis de côté
ou attendre. Mais les personnes qu'on aime et les sentiments ne sont pas choses
à être classées dans un ordre de priorité. À présent, il en avait conscience.


     Soudain, la
flaque de soleil qui s'étendait devant lui sembla s'assombrir. Il leva les yeux
et vit une vague gigantesque surgir droit devant. Avant qu'il n'ait eu le temps
de réagir, elle se brisa au-dessus de lui.


     Il eut
l'impression d'être écartelé, chacun des membres de son corps tiré dans une
direction différente par des mains invisibles. L'eau l'écrasa au sol et il
sentit le sable et les coquillages lui griffer le visage, mais ce n'était rien
en comparaison de la brûlure qui étreignait ses poumons.


     Il avait besoin
d'oxygène


     Il chercha la
surface, mais le lien qui le retenait à sa planche de surf s'était détaché et
plus rien ne lui indiquait la direction vers laquelle se diriger. Il n'y avait
plus qu'un infini tourbillon, un chaos sans air, qui dura longtemps, bien trop
longtemps...


     Soudain, la
vague s'affaiblit. Il put remonter à la surface et reprendre sa respiration.


     Le ressac le
poussa vers le bord du rivage. Il se redressa et alla s'écrouler, haletant, sur
le sable. Il était épuisé, étourdi, et peu lui importait de retrouver ou non sa
planche.


     Pour l'instant,
il n'était plus sûr que d'une seule chose.


     L'océan venait
de lui faire entendre raison.


     Il fallait à
tout prix qu'il aille voir Delaney et qu'il s'explique avec elle.


*


*  *


     Delaney
descendit de voiture et claqua la portière, puis fit un petit signe de la main
à Sabrina qui s'éloignait.


     En se
retournant, elle vit Dominique, assis sur son perron, les cheveux ébouriffés,
encore plus séduisant que dans son souvenir. Pendant un instant, elle eut
l'impression d'être paralysée. Son coeur se mit à battre à se rompre.


     Quelques
secondes s'écoulèrent, puis elle prit une profonde inspiration et se dirigea
vers lui.


     Le portail
grinça. Tout à coup, elle eut la sensation d'avoir conscience de chaque détail
du jardin et de sa maison.


     Dominique avait
les yeux rivés sur elle.


     — Salut, dit-il
lorsqu'elle s'arrêta devant lui.


     — Qu'est-ce que
tu fais ici ?


     Il se leva.


     — J'espérais
que nous pourrions discuter.


     — Tu t'es battu
? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.


     Il avait une
légère griffure sur la joue et une entaille sous le menton.


     — En fait, je
suis allé faire du surf et je me suis laissé prendre dans un rouleau. Est-ce
que nous pouvons parler ?


     Elle ne
répondit rien, se contentant de hausser les épaules, puis passa devant lui,
tourna la clé dans la serrure et pénétra à l'intérieur, laissant la porte
ouverte derrière elle.


     Il leva les
yeux au ciel en une prière silencieuse, puis la suivit.


     Elle posa son
sac et se retourna.


     — Alors,
qu'est-ce que tu veux ?


     — On ne peut
pas s'asseoir ?


     Elle ne bougea
pas.


     — Si tu veux
t'asseoir, vas-y. Je croyais que tu voulais parler : alors, je t'écoute.


     Finalement, ils
se dirigèrent vers le salon et Dominique s'assit, face à elle, qui restait
debout, puis poussa un long soupir et baissa les yeux.


     — La première
chose que je souhaite faire, c'est te présenter mes excuses. La dernière fois
que nous nous sommes vus, j'ai voulu te faire comprendre certaines choses, mais
de toute évidence, je m'y suis mal pris.


     — Bien au
contraire, tu as été très clair.


     — Non.


     — Oh, si, tu
l'as été, crois-moi ! rétorqua-t-elle d'un ton acerbe.


     — Delaney, je
t'ai blessée, ce qui n'était pas dans mes intentions. Ce n'est pas une excuse,
je le sais, et j'en suis désolé.


     Il croisa son
regard.


     — Ce que
j'essayais de te dire, c'est que j'avais juste besoin de quelques semaines de
solitude, pour résoudre tous mes problèmes. Ensuite, nous aurions pu reprendre
les choses là où nous les avions laissées.


     — Je ne suis
pas un poste de télévision, Dominique ! Tu ne peux pas m'allumer quand tu as
envie de divertissement, puis m'éteindre quand tu souhaites passer à autre
chose. Ce n'est pas ainsi qu'une relation doit se dérouler !


     — Je n'ai pas
dit que c'était le cas ! Bon, excuse-moi, je suis encore en train de tout fiche
en l'air.


     — Je crois que
tu ferais mieux de partir ! dit-elle d'un ton brusque.


     Oui, mieux
valait qu'il s'en aille, parce que s'ils continuaient à discuter, il réussirait
sans nul doute à la convaincre et vivre une liaison de cette façon la rendrait
dingue.


     — Je ne veux
plus parler de tout ça, poursuivit-elle. Je n'ai aucune envie d'être une poupée
à ta disposition !


     — Ce n'est pas
ce que je veux, moi non plus ! Cette histoire de pause... C'était stupide. Je
me suis trompé. Je ne l'ai compris que lorsque tu m'as claqué la porte au nez.


     Elle se
contenta de le fixer du regard, silencieuse.


     — J'ai dit
beaucoup de choses idiotes, continua Dominique. J'ai parlé de mon travail, de
l'introduction en bourse... Je t'ai dit à quel point tout ceci était important
pour moi, mais ce n'est pas ça qui compte, en réalité. Le plus important, dans
ma vie, c'est toi.


     — Dominique, tu
ne peux pas faire ça, dit-elle d'une voix à peine audible. Tu ne peux pas
attendre que le moment soit parfait pour toi, que ton opération en bourse soit
terminée et me demander de revenir.


     Pas quand je
suis amoureuse de toi.


     — En ce qui
concerne mon travail, rien n'est terminé. Dans deux jours, je dois repartir en
voyage d'affaires, mais lorsque je m'en irai, je veux être certain que tu fais
encore partie de ma vie, et que, d'une certaine façon, tu es avec moi.


     En l'écoutant,
elle sentit son coeur se serrer.


     Il se leva et
s'approcha d'elle.


     — Lorsque mon
père est décédé, ma priorité a été de prendre soin de ma famille et de son
entreprise. C'était ce qu'il m'avait demandé, avant de mourir. Le problème,
c'est que j'ai laissé cette charge me dépasser. Peut-être était-ce une façon
pour moi de réussir à affronter la mort de mon père, mais tout ceci m'a
transformé. Je ne l'avais pas compris, jusqu'à ce que toi et moi, nous soyons
de nouveau ensemble. J'en étais arrivé à un point où seul le travail comptait
pour moi, jusqu'à ce que tu m'obliges à me souvenir qu'il existait autre chose
dans la vie.


     Il lui prit la
main.


     — Aujourd'hui,
je ne peux plus me passer de toi.


     Delaney cligna
des yeux, chassant les larmes qui perlaient à ses paupières.


     — Et que se
passera-t-il la prochaine fois que tu auras l'impression de devoir jongler avec
trop de choses ? demanda-t-elle. Ce sentiment qui nous lie ne va pas
disparaître, tu sais. Je ne veux pas que tu me laisses une nouvelle fois sur le
bord du chemin, et je ne tiens pas non plus à avoir l'impression que tu laisses
tomber ta famille pour moi.


     — Oui, mes
affaires et la façon dont elles me permettent de prendre soin de ma famille
sont une partie importante de ma vie, une part de moi-même, mais tu en es une,
toi aussi.


     Avec tendresse,
il lui caressa la joue.


     — Je veux tout
partager avec toi, Delaney, y compris nos défis et tout ce qui prouve que nous
sommes bel et bien vivants. Je ne veux plus être un bourreau de travail,
incapable de saisir sa part de bonheur.


     Il l'embrassa
avec douceur.


     — Je t'aime,
Delaney, telle que tu es. Je veux passer ma vie entière avec toi.


     Soudain, elle
sentit une immense joie l'envahir.


     — Tu m'aimes ?
chuchota-t-elle.


     Il posa son
front contre le sien et mit ses mains autour de sa taille.


     — Écoute, il
m'a fallu seize longues années pour te retrouver, et s'il m'en faut encore
seize autres pour te convaincre de mon amour, peu m'importe. Je ne te laisserai
plus jamais partir.


     Je ne te
laisserai plus jamais partir.


     Le coeur
battant, elle prit une profonde inspiration. C'était le moment ou jamais.


     — Moi aussi, je
t'aime.


     — Répète-moi
ça, chuchota-t-il.


     — Je t'aime.


     Elle noua ses
bras autour de son cou.


     — Je t'aime
aussi, répéta-t-il.


     — C'est bien
vrai ?


     Se penchant en
arrière, elle lui caressa le torse du bout du doigt. Il plongea son regard au
fond du sien.


     — Oui. Après
tout ce temps passé à nous chercher, nous avons bien mérité de nous offrir
cette chance et de voir ou tout ça nous mènera. Pour les seize prochaines
années et bien d'autres encore.


     — Oui, jusqu'à
la fin des temps, ajouta-t-elle.


     Elle posa ses
lèvres sur les siennes.


     — C'est notre
défi ! 
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